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L'intérêt de la séance d'hier porte sir

deux questions bien distinctes et égale-

ment importantes : l'un» de droit, l'autre

M'ait:
&pliquous-nous : nous entendons par

I gestion de droit, dans le cas particulier

I jainous occupe, la proposition du gou-

vernement opposée aux conclusions de la

commission de Kerdrel et maintenue, en

face des prétentions contraires de M.

Batbie,
En quoi consiste cette proposition ?

Que faut-il comprendre par' ces mots :

«. Àfttributisns des pouvoirs publics»
qu'il s'agit de faire déterminer par l'As-

semblée ?
C'est ce que nous essayons d'expliquer

plus loin. Nous croyons y voir l'abandon
par le gouvernement de son proj-et pri-

mitif de réformes constitutionnelles, et

Json désir de se placer sur un terrai» où

la gauche tout entière puisse le suivre.
II est bien évident que la discussion .

d'aujourd'hui pourra seule nous édifier

complètement sur. ce point, mais notre

opinion nous semble déjà justifiée par ce

fait que la droite a persisté dans ses ré-

solutions.
"fKouâ disons maintenant, que les inci-

dents de la séance d'hier ont, eux aussi,

une importance considérable en ce sens

que les votes qui portent simplement sur

la réglementation des débats sont un pre-

vaier indice de la force et des dispositions

(tes partis. On manœuvre avant d'en venir

aux. mains, et par ces mouvements pré-

paratoires, par cette stratégie parlemen-

taire, un œil exercé peut souvent discer-

ner de quel côté doit pencher la vic-
toire.

Voyons si, des informations qui -nous

MA fournies par le télégraphe, il nous

1 KJpossible de tirer un indice sérieux.

I M. Dufaure commence par donner lec-

wfi'àla Chambre de là çontre-proppsi-

(fioudu gouvernement ; — la commission

h Kerdrel demande à se retirer dans ses

TOaux pour en délibérer.

A la reprise de la séance, M. Batbie,
su nom de la commission, déclare qu'il

Imintient ses premières conclusions ; le

pUïernement, par l'organe de M. l)u-
we et aux applaudissements de la gau- :

*e' maintient - également sa proposi-
tion.

^ estune déclaration de guerre. Quand,

^fifint vont commencer, les hostilités ?

fauche, que la ferme attitude du gou-

, "entent a ralliée tout entière, veut en

finir immédiatement et sans discussion ;

elle demande donc que la clôture soif pro-

noncée et qu'il soit par conséquent pro-

i. cédé de, suite à la nomination de la coin-,

. mission de 30 membres qui doit-étudier

. et présenter sous forme de projet de loi la

proposition' du gouvernement.

La droite, au contraire, qui ne démord

pas de ses prétentions, veut engager la
lutte, non par un scrutin immédiat, mais

-, par la discussion préalable des conclu-

sions d« la commission et du contre-'pro-

jet du gouvernement.

Si le ' gouvernement appuie la motion

de la gauche, le coup décisif va être porté

' -sans retard à l'un des deux grands partis

' qui se treuvent en présence. Le moment

est solennel.

Tout an comprenant et eu affirmant la

nécessité de mettre un terme à l'anxiété

du pays, M. Thiers déclare qu'il lui parait '

juste de ne roter qu'après *u.ne discussion

approfondie de la question pendante, mais i

il ajoute qu'il accepte également le vote :

. «ans discussion,.
i , De quelque façon que se prononçât l'As- ,

semblée, le gpuveraem-ejit se trouvait ,

donc hors âe cause, et le vote sur la clô- ;
ture perdait toute son importance.

De plus, emime M. Thiers penchait

évidemment pour la discussion préalable [''

que demandait la droite, cette dernière

solution devait nécessairement l'em-

porter.
Ainsi on a-t-ii été. La clôture n'a pas

été prononcée, M. Grévy a déclaré la dis-

s cussion ouverte.
Mais concession pour concession. Eu

' accordant. à la droite la discussion à la- ,

 quelle elle semblait attacher tant d'im- .

• portance, M. Thiers avait demandé que ,

dette disetission fût renvoyée au lende- i

i main ; M. Batbie, eu termes fort aimables

pour le président de la République, s'est <

joint à lui pour demander le renvoi qui a

' été accepté yar 1 Assemblée.

: On . se salue avant d'en venir aux

 mains.

• C'est donc aujourd'hui que va se livrer

la grande bataille.

Des incidents que nous venons de rap-

t porter, .eu,nous efforçant de les présenter

- aussi clairement que possible, il serait

> d'autant plus difficile de tirer une iiuluc-

i. tion sur les conséquences probables de la
lutte, .que, d'une part, nos télégrammes ne

mentionnent pas le nombre des -votants ; \.

et que, de l'autre, . nous le répétons, le ;

' gouvernement s'étant dérobé au premier ;
;' engagement, celui-ci perdait toute ,si- i]

gnificatiou. i

Cependant, nous devons dire que nous ]

avons pleine confiance, dans., le succès

parce qu'il nous semble que le gouver-
: uement,.. tout en se montrant conciliant
1
 pour la- droite sur les- questions de détail, '

 a tenu- à ne pas heurter ses alliés naturels, :
(

c'est-à-dire toutes les fractions de la i

' g'auche.

Or, par l'accord du gouvernement et .

de la gauche, la victoire nous paraît cer-

taine. |

Enfin, nous saurons ce soir à quoi nous j

en -.tenir. . (

* A. BALLTJE. 1

 , -e®^.. ..-- -.. j

? :
Sious recevons d'un homme politique, sûr et

séi'.ie»x, lea détails suivants, que nous vous ]

communiquons avec inquiétude et presque ]

malgré nous. Maïs nous nous croirions coupa-

ble de tenir caché rien de ce qui peut éclairer

la situation.  i
| ' « So^fez assuré, nous disait notre interloeu- ^

teur, que M. de Bismark songe à exploiter la i

situation .terrible où la droits de l'Assemblée ]

veut placer la France. Je crains qu'il n'y ait |

quelque sourde menée .pour ramener Bona-

parte, et -celui-ci, pour prix de l'appui que lui -(

prêterait la- Prusse, laisserait M. de Bismark ;

prendre le Luxembourg. ïlemarquez pieu, qu'il

 y a en pé moment des mutations aoMb-eu;ses

dons lo personnel diplomati.'u' prussien. On

vient d'envoyer en Hollande u.u pei-.-.^na a. u dp

parti militaire que le gouvernement néerlan-

dais n'a pas vu arriver sans quelque ombrage

Teaez-vous donc sur vos gardes, car M. de

Bismark pourrait bien profiter de la crise

pour continuer *a politique d'envahissement. »

J'ajoute, quant à moi, qu'on n'a jamais vu

la droite, les d'Audiflrct, les de Broglio, etc.,

plus empressés autour des bonapartistes.

Hier, M. Batbie a passé une heure entière

en conférence secrète avec M. Rouher dans un

des bureaux de la Chambre.

On m'a assuré en outre qu'un certain nom-

bre de membres les plus influents de la droite,

des ducs, des marquis, ont fait sonder depuis

. quelque temps diverses puissances étrangères

pour savoir quel appui ils pourraient espérer

de leur part îo jour oii ils renverseraient la

République et le gouvernement de M. Thiers.

La droite se trouve d'aiiloim:s dans un tel

état d'esprit qu'elle préfère en ce moment tout

à la République, tout, même Bonaparte, mê-

me les Prus-dens, et qu'elle offrirait le trône à

Caligula ou à Tibère plutôt que de vivre en

simples citoyens d'un- pays libre. II. I).
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•" NOUVELLES POLITIQUES

L'accord, entre les trois fractions do la gau-
che ne va malheureusement pas tout seul et'ce
sont _les questions constitutionnelles qui en sont
cause. Le centre gauche veut absolument
qu'une adhésion aux dits projets ooustitution-

. rtcls ligure dans l'ordre du jour. L'extrême
gauche s'y refisse absolument— et avec raison
— et déclare qu'elle n'acceptera qu'un orêre
du jour où l'on se contentera d'exprimer la
confiance do l'Assemblée dans le gouverne-
ment. La gauche est partagée entre ces deux
courants. Ce dissentiment est très-grave.

Ce sont MM. Edmond Adam, Brisson et leurs
collègues formant le bureau de l'Union répu-
blicaine qui ont été chargés de communiquer

• la décision de l'extrême gauche à la gauche
: et au centre gaucho.

Beaucoup de membres du centre gauche se
montreraient disposés à la concession de. réta-
blissement préalable de la responsabilité mi-
nistérielle. Où est dans tout cela la vraie Ré-
publique'.1' Gomment les principes qui font son
essence même simvivront-ils à ces compromis,
à ces tactiques ? Yoiîà ce qu'il ne faut pas
laisser voiler par la fumée du combat;, aussi
tout démocrate sincère ne peut-il être que
profondément attristé.

il se confirme malheureusement que les dé-
testables'niaiHMuvres dos royalistes do Ver-
sailles ont excité les défiances des Prussiens
et les ont déterminés à augmenter l'effectif des
.troupes d'occupation.

Voici ce que nous lisons dans l'Avenir na-
tional :

te C'est seulement hier que M. d'Arnim a
été reçu par M. Thiers. Aucune entrevue ;
n'avait eu lieu les jours précédents, quoi
qu'on eussent à tort annoncé plusieurs jour-
naux;

& M. d'Arnim a fait connaître à M. Thiers
les dispositions prises par la Prusse pour pa-
rer aux éventualités qui pouvaient naître delà ,
crise pendante et l'augmentation qu'allait re~ <
cevoir le corps d'occupation. i

« M. Thiers a fait tous ses efforts pour que '
la Prusse eoutremandât ces préparatifs, re- '
présentant à M. d'Arnim que. quoi qu'il ad- -,
vînt, la France saurait tenir ses engage-
ments ; que c'était le désobliger, lui et le ,
gouvernement actuel du pays, que do pren- i
dre ainsi des mesures qui pouvaient paraître i
peser sur les décisions de l'Assemblée; qu'en-
fin, s'il était forcé de se retirer, îo gouverne- ï
ment qui lui succéderait aurait assez de force

 et d'énergie pour assurer le respect de l'or-
dre et du travail .

« — Mon gouvernement, a répondu M.
d'Arnim, ne partage pas votre confiance. Un
gouvernement sorti d'une. majorité approuvant

i le rapport do M. Batbie ne peut èlro un. go a -
; vo! -uement de trar;:.  et d'ordre. Fc-.-mé Ses

débris des ànctefts paâ :-., dont Vvcmos e:vt ci-
mentée pi,r -une ! ine nettejmenl affirmés
contre îes institut] >ns et t 3 bas is d : la '-

 eietemoderno.ee gouvérnèm ni ne nous pré-
sage que la guerre tan! à. l'intérieur qu'à l'ox-

; teneur, tant sur les questions politiques' quo
sur la question, romaine. C'eât pourquoi, ne
comptant trouver en lui aucune espèce de ga-
rantie, mou gouvernciBcnt a cru devoir or-
donner les précautions que lui dictait la plus
vulgaire prude; e:1.

« A force d'instance et de représentations*,
M., Thiers a pu obtenir seulement que les

1 troupes envoyées par surcroit ne dépasse-
raient pas le nombre que pouvaient conte-
nir les baraquements nouvellement cons-
truits,. »

IJEvriiciiicit. corroborant, indirectement
mais catégoriquement, les renseignements qui
précèdent, annonce. que M. de Contaut-Biron,
notre ambassadeur à Berlin,' a adressé hier au
gouvernement lk dépêche suivante :

ç Vous connaisse?; mes opinions qui sont
légitimistes. — Eh bien ! la conduite de ia
droite me navre, et je no saurais la suivre où
elle va.

« De Çlus; il m'a été formellement dit que
si M. Thiers se retirait, la Prusse demande-
rait immédiatement des garanties, et réoccu-
perait les départements évacués. »

La Fiance n'oubliera jamais qu'elle doit
aux criminelles ambitions tfés royalistes la
nouvelle honte qu'elle est obligée de subir.

Les malheureux départements dont le sort
est en jeu l'oublieront encore moins.

Quelques journaux , notamment YJSvcne-
iiieni,. oirt annoncé que les .troupes, du camp
d'Avoir, placées sous les ordres du général i.)u-
crot, qui vote avec la droite de l'Assemblée
nationale, sont consignées dans leurs baraque-
ments et ont reçu l'ordre de se tenir prêtes à
partir avec armes, bagages, et vivres de cam-
pagne !

On déclare, à la présidence, ne. rien savoir
de cotte mesure prise par M. Ducrot". Notons,
cependant, que cette nouvelle si. grave n'est
pas démentie.

Un journal assure que, à Marseille, le gé-
néral Espivent de la Villeboisuet prend des
dispositions analogues et fait chaque jour un
grand étalage des troupes placées sous ses
ordres.

A Lyon, rien de .semblable ne s'est encore
produit, du moins d'une manière apparente ;
mais il y a eu hier une réunion des généraux
de la garnison, chez le général Bourbaki.
C'est du moins la 'conclusion que l'on' peut ,
tirer de ce fait que huit généraux ont été vus i
Lier ensemble, aux abords de l'hôtel du com-
mandant do l'armée de Lyon.

Là publication, de la profession do foi do
l'ex-socialiste Batbie a provoqué la risée gé-
nèr/âle — excepté dans io camp des liomo-
gè'ii-es.i.

La lUpubliqiiQ fvançaUn uchice la « mo-
narchiste » Batbie par le récit suivant :

La scène: se passe en 1-848. A cctt.i époque-, le
citoyen. Batbie était yice-grésidont, non pas <; ,
club -Blauqui, comme quelques journaux l'ont
affirmé, — Blauqui n'aurai! jamais souffert à
ses côtés; une aussi épaisse intelligence , un
aussi loufd dé'cl'amatëur, — mais du club Sonl'-
flot, dans le Quartier-Latin. De plus, il. était un
des orat-airs habituels du club cio l.'Kcoie-do-
Mêdepiae.

C'est dîns l'amphithéâtre do rKcoie-de-Méde-
citw que le gros BâtSiie — il était déjà d'une puis-
sante euoluro — tança une apostrophe qui est
restée célèbre sur la rive gauche. Il était à la tri-
bune et (s'étendait abondamment sur la nécessité
d'une liquidation sociale; car il est un des premiers
qui ait pron.qn.ee ce mot terrifiant. Il fut au beau
milieu d'une de ses périodes interrompu par Un
honnête -bourgeois qui, d'un ton lamentable do
consternation, lui cria :

-— Et les gens riches, qu'est-ce que vous en
'faites? ;

— Ce ((no j'en fais! répondit lo gros Batbie, lan-
çant sur l'infortuné io coup d'ceil de l'éléphant
triomphateur, ce nue- j'en fais, des riches? Je vais
vous le aire, éi-toyeB.!

'— Los riches! je .les livro.en pâture au lion
populaire !

Ainii parlait Anselme-Polyearpo Batbie, juris-
consulte français, en l'an do "révolution 1848, au
club Je I iicolo-do-Médccino. ,

Onl s'occupe beaucoup, à Paris, dos confé-
encœ que M. Batbie a eues avec les députés

- bonapartistes, même avec M. Piétri. On a eri-
i tendu M. Rouher lui dire : « Js suis avec vous
 do tout coiiir. » Parbleu !
; Du ïkfomènt qu'il s'agît do troubler l'eau et
• do demander une, ncuveile Saint-Bartliélemy

-F s républicairis !...

M. .Pouyer-Gjuertier est revenu d'Italie, où
. il était allé chargé d'une mission économique

par M- l'hiers, en vue de préparer les voies
, pour le- remaniement du traité. L'ancien mi-

nistre dos finances, croyons-nous, a aussi fait
un vovago en Autriche dans le même but.
Selon lui, ni l'Autriche, ni l'Italie ne parais-

' sent disposées à consentir aux modifications
accordées par l'Angleterre',

Lo ministre do ia guerre, consulté sur l'in-
terprétation du décret du 31 octobre dernier, a

; adressé, le 1-1 novembre courant, aux préfets
 les départements la dépêche télégraphique
suivante:

_ « Los jeunes gens dont les connaissances profes-
sionnelles ne. rentrent pas exactement dans l'une

, des séries [agriculture, industrie, commerce), par
, exemple ceux qui appartiennent aux administra- '

fions publiques (.ponts et pha-usséeà, fi-na&cos, pré-
fectures), ceux oui se^lestinent au. notariat., etc., -
sont classés, suivant lem- demandé, dans la série
dont ils so L-appror-beut lo plus, et interrogés sur
les matières concernant- leur profession ou leurs
fonctions. »

 «fr. _.

Un certain nombre de membres de. la droito,
dit l'Avenir national, reconnaissant l'insuffi- :
sance absolue- des membres dont il se propo-
sent de composer leur gouvernement, ont fait
do nouveau, clans la journée d'hier, 'de timi-
des ouvertures à M. Casimir Périer, pour l'a-
mener à accepter un portefeuille, et auprès de -
M. Grévy pour la présidence do la Répu-
blique.

M. Casimir Périer a répondu qu'il vêtait 1
bien, à !a vérité, partisan de la responsabilité i
ministérieile., amis qu'il ia voulait autrement 1
organisée, et qu'il ne pouvait faire partie d'un ]
gouvernement qui confondait ainsi tous les (
pouvoirs et qui lui paraissait offrir moins do .
garantie que celui qui existe actuellement.

Quant à M. Grévy, il a déclaré que non,
seulement il n'accepterait aucune proposition' J
du genre do celle qui lui était faite, mais quo 1
le jour oit M. Thiers se retirerait des affaires, -
il abandonnerait la présidence- do l'Assemblée ]
pour se mettre à la tète de la gauche républi-
caine et défendre la République, que les mo- «
narefiistes s'efforcent de renverser.

LE DÉfXOUMENT DE LA CRISE i
. —». ]

Il-paràît que jusqu'au dernier moment

M. Thiers avait conservé l'espoir fie ra- '

mener à lui une partie de la droite. ;

C'est ce oui explique qu'il se soit si

longtemps attaché a son projet de réfor-

mes constitutionnelles. Il pensait qu'en

provoquant un vote de confiance sur ce
 ]

 terrain, il pourrait y attirer un certain

nombre de membres du centre droit/et '
même dé là droite, enchantés d'-éeimnper !

à la dissolution par le renouvellement par- •
; tiel etparriustitution d'uneseconde cham-

bre, à la fâcheuse nécessité de se-présen- -1

ter de nouveaux aux électeurs.

Nous voyons avec une joie que nous '

n'avons nulle raison de dissimuler, qu'il -

s'est enfin décidé à renoncer h cette 1

dangereuse fantaisie dès réformes. consti-
 (

tutionï ailes. Nous en- sommes double- '

ment heureux,- d'abord parce que cela 1

nous permet d'espérer que* la gouverne-

ment ne songera plus h ou traîner l'a

Chambre dans une voie extra-légale et

ne lui demandera plus de se déclarer

constituante malgré le pays; ensuite

parce que cette volte-face de M. Thiers ]

nous_ prouve que la gauche républicaine

est bien résolue à ne pas s'associer à une

usurpation de cette nature. Car, nous de-

vons le proclamer bien haut, c'est évi-

demment la fermeté que la gauche radi-' i

raie a manifestée dans cette grave cir- <

constance qui a déterminé ia conversion

du gouvernement. Il a vu qu'en insistant

sur les Réformes constitutionnelles, il su
priverait deys votes de la gauche, sans

' s'assurer cenx d'un nombre suffisant de»
! membres de la droite, absolument avéu-r

glée par la haine de la Képiiblique, et il

. s'est décidé à remplacer sa proposition

première par une autre qui consiste à

demander la nomination d'une commis- 

sion de trente membres, pour présenter

un projet sur les attributions des pou-

' voirs publics et sur les conditions de la

. responsabilité ministérielle. »

; Nous pensons ne pas insus tromper en

déchirant que cette seule substitution

 transforme complètement la situation, et

i doit dissiper une bonne partie des in-

quiétudes que l'attitude antérieure de

M. Thiers avait fait naître dans l'esprit

 dos républicains.

Que signifie la nouvelle proposition de

' M. Thiers ? simplement ceci ':
1 ,La droite demande ; la responsabilité

ministérielle, c'est-à-dire l'omnipotence

 absolue de la majorité monarchie.

Mi Thiers lui répond : Soit, jtî'consens

. • à vous donner là responsabilité ministé-

rielle ; mais cette institution entraîne

eouime conséquences inévitables certaines

[ Imodifications dài i attributions des

pouvoirs publier entre autres le- droit

pour le pouvoir exèoMif d'en appeler au

pays en cas de conflit entre l'Assemblée

et lui. Vous aurez la responsabilité des

.ministres, J'AUK,U m: ouorr DE DISSOLU-
TION ; cela vous vâ-t-ii ?

Voilà ce ' que nous voyons dans la

proposition de M. Thiers. II est possi-

ble que nous nous trompions. Nous ne
le croyons pas cependant.

Si nous ne nous trompons pas, nous

pouvous'nous réjouir hautement de voir

enfin la question, posée sur son vérita-

ble terrain, car la gauche se trouve par

le fait môme dégagée de l'impasse où

elle était acculée précédemment, ne pou-:

vaut voter contre M. Thiers sans paraî-

tre s'associer aux haines de la droite

. pour la République, et d'un autre, côté

n'ayant' pas le droit d'imposer à la

France des institutions qu'elle n'avait'

par reçu mandat de discuter.

Cela ne veut pas dire que si M. Thiers.

obtient la majorité, comme non» le pen-

sons, sur cette question du droit de dis-

solution, il croira pour cela devoir user

immédiatement de ce droit. Malheureu-

sement cette illusion n'est' pas permise,

mais du moins ce droit il l'aura, et il est

bien certain qu'il se trouvera forcé d'en

faire usage dans un avenir peu éloigmé.

La France tout entière l'y poussera, quand

elle aura fini de croire au spectre rouge,

qu'agitent avec tant d'acharnement les

monarchistes de toutes nuances. Elle ar-

rivera nécessairement à comprendre que

ses terreurs n'ont aucune raison d'être, et

qu'à supposer que le radicalisme soit

aussi aôir que le font ses ennemis, il n'est

pas à présumer que les électeurs des cam-

pagnes envoient à la Chambre une ma-,
j'orité radicale.

Nous sommes donc loin de prétendrez

que tout soit pour le mieux, mais, nous*

le déclarons hautement, la situation nous

paraît aujourd'hui infiniment meilleure

qu'hier, et nous commençons à espérer

que la crise se dénouera sans que la Ré-
publique ait trop à en souffrir.. ^

; EUG-ÈXE ViCEON.

 i. ^aam^—:

 ADRESSES
AU PllKSIDEN-T .1)13 LA RKPUBLIQUE FRANÇAISE.

i¥&faiF>l%ftnf0ttà (Loire).

On nous envoie de Saint-Chamqnd le

texte du télégramme suivant qui vient

d'être adressé à Versailles :

A M. Boriaii, député, à Versailles,
cour M. Tlders,. président de la
Pépublique,

nos soussignés, conseillers municipaux de

^WiciondeiaFMintÉFœiSl
2o

- — Commencé le 6 novembre 1872
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 mèms avec quelque chos»-
w vi«»x rtî ' farouche qui faisait sourire

t at PoimT
S etrêverles femmes qui n'a--'

vtemeQt
 tl

'0uvéàleur foyer le même em-

Mais dans l'intérieur, Lachenal n'était plus

lo même homme.
Seul en face de sa femme, fi semblait lui

demander pardon de l'exagération do ses sen-
timents et ne son humeur jalouse. Son amour
était aussi grand, mais il se traduisait d'une
autre façon et se montrait aussi docile et sou-
mis qu'au dehors il était en quelque sorte

brutal.
Cette soumission eut étonne bien des gens,

surtout ceux qui ne le connaissaient qu'au
palais, où il était toujours l'avocat caustique,
méchant, -presque cruel, dont l'âpre talent se

développait dans les morsures.
Devant sa femme, c'était un être passif,

soumis et respectueux. Il tremblait à un fron-
cement de ses sourcils, il pâlissait à un dia-
pason élevé de sa voix; quand il se mettait à
ses genoux, avec sa main d'enfant, elle lo
-••enversait..... H mendiait un baiser comme
un fiancé qui n'ose croire encore à son bon-

freur: „ ., ,
Gabriolle, qui était une femme de sens et

qui aimait son mari sans passion, s'étonnait
souvent de ce respect dont il l'entourait %t de
cette erainte dont il n'était pas maître et qu'il
ressentait sans pouvoir la dissimuler- auprès

d'elle.
"Elle aurait plutôt- compris lo despotisme

farouche et les emportements fiévreux, quoi-
que contenus, qu'il ' affichait au dehors ; mais
icetto soumission, cette abnégation, cette gène,
;qn'il retrouvait à l'intérieur, ia conformai;. ni;
raé la part d'un homme si entier, si ac-orbe et

Si redouté.
• Et 'puis, pourquoi ce^tte transformation ou-: -

quefois subite, cette comédie devant ïé monde,

îet devant elle ce sentiment d'in Priorité et ce
'malaise- étrange ?

Etait-ce- l'image de Laiulrcgarthr qui "se
glissait entre eux"?Mais eeitè image Sommeil-
lait poétique et solitaire au fond "du cœur de 1

ia jeune femme, et jamais il n'y était fait al-
lusion'; jamais ce nom n'était prononcé, jamais

un coin du voile sombre du passé n'était sou- r
levé. Et ce nom, s'il se fût mêlé clans les . cl
souvenirs confus de Laehenab n'était pas de
nature à adoucir son humeur et le transfor- p
mer en un être craintif et timide.

D'aiileurs, un enfant était né de cette union, 1
un charmant petit enfant blond et rose,
vivant portrait de sa mère, et cotte image ^
était assez éloquente pour effacer lo passé d'un
regard et rassônérer l'avenir d'un sourire. j

Cependant il arriva que Gabrielle, attentive v
aux moindres impressions do son mari, crut s
s'apercevoir qu'à mesure que s'éloignait la
date enchantée de leur union et que le temps s
les emportait' au-delà dos vifs plaisirs et des r
enivrements d'une lune do miel prolongée, à
laquelle elle ne s'était toutefois, quant à elle
livrée qu'avec certaines réticences indéfinies, o
mais qui ressemblaient, de la part do Charles,
,à une ivresse et à un ©bleuissement, celui-ci r
devenait plus sombre. f

: te transformation, insensible longtemps
pour tout autre oii que le sien, atteignit enfin c
un tel caractère, que, dans son affection in-
duiéio. elle en chercha ia raison, sans la trou-
ver et s'interrogea vingt fois sans se ré- c

;pondre! (
 s

( 'o fut à iui-mèrne alors qu'elle se décida à

s'adresser.  1
— Qu'as-tu, mon ami '! lui dit-elle un soir

iqu'elle le vit pâle et bouleverse. [ _ Ç
* — Mais je n'ai rien... rien... répondit-il t

;surpris et tressaillant.  r

— i.'u mo trompes ou tu t'abuses.
— Je t'assure que je' n'ai rien -
— C'est étonnant, fit-elle en insistant; c

|aîor3 c'est moi qui change, car je ne te vois
plus aujourd'hui comme je te voyais hier.Pour
anoi, il; se passe quelque chose en toi qui n'est i
pas naturel. Tu tombes fréquemment dans

june tristesse noire.' "*
; iT 11 l'interrompit avec une certaine humeur : s

— M'as-tu vu quelquefois bien gai ? _ \
— Ce n'est pas ton état normal, il est vrai, i

mais quelquefois oui, dans les premiers temps.
de notre mariage.

Revenant aussitôt de son impatience, il lui
prit la, main avec tendresse :

— Oh! fit-il, ébauchant un sourire, il v a
loin déjà!

— jl.oin, quatre, ans ! Cela passe pourtant
vite, monsieur, quand on aime.

— Je t'aime peut-être plus que le premier
jour, jfit-il; et il étouffa un soupir qu'elle ne
voulut pas remarquer , pour no pas aggraver
son njalaise.

— Dui, jo te crois, mais pourquoi ces idées
sommes qui semblent t'envahir? Doutes-tu de
mon kffection ?

— Non... oh ! non...
—-(Souffres-tu e» quelque chose, de l'esprit

ou dï corps ? Voyons, il faut me dire tout.
_— J.'u sais bien que non. J'ai une sauté ad-

mirable et un tempérament de fer, è't nos af-
faire^ sont en pleine prospérité.

i-ib secoua la této, no so moma'ant point
convaincue, et dit d'un ton plus positif :

— fiya quelque
1
 chose qui te préoccupe,,

— jQuoi !... Que tu es folle,- ma bonne amie,
de te torturer l'esprit nyur de simples suppo-
srtionk Je te dis spie je n'ai rien, riee. rîeli.

Mais elle, potu-suivaiit son idée fixe et con-
tïnuast son affectueux interrogat lire :

— fomme tu lo dis. ce n'est ;.a i la fortune
qui nous manque: nous en avons, l)i.-u merci,
plus qlie nous n'en dépenserons et plus qu'il
n'en fiucira à notre fils. Isous sommes jeunes,
tu es iélèbre et considéré. La catastrophe qui
a assoihbri un des coins do ma vie est loin
déjà, e\ pour ce qui est de loi...

Il l'arrêta de nouveau.
— A quoi bon rappeler cela'.' fi;l-ii avec

une soudaine agitation.
— Jpi tort, mais je cherche., je voudrais. sa-

voir le- mal et j'essaye de remonter à sa cau-
se. C'est que, le mal connu, vois-tu, mon ami,
une femme qui aime son mari trouve vite ]e
remède.

— Le remède, que dis-tu là? Mais il n'y a
pas do remède. D'abord c'est folie do te met-
tre ainsi l'esprit aux champs. Je n'ai rien, ab-
solument rien, faut-il tô le répéter cent fois ?..
Je te prie mime en grâce de ne plus insister...
cela roo contrarie.

Us- s'embrassèrent un' peu plus froidement
nue d'habitude et l'entretien en resta là.

Le lendemain, c'était un vendredi, il rentra
plus tard du palais, dîna à la hato, ne vit pas
son enfant qui était couché et qu'il ne songea
pas à demander,

— iN'oii, je ne l'ai jamais connu ainsi, se dit
Gabriolle, décidément soucieuse.

La journée du samedi s'écoula à peu près
do même, et lo dimanche arriva.

Il travailla encore toute la matinée et ne
parut dans sa famille que pour le déjeuner.

. Le repas fut froid et égayé seulement par
les saillies do l'enfant... Après s'être levé de
table, Lachenal prit un livré de droit et le
parcourut.

Le dimanche est bien plus en province qu'à
Paris Un jour d<: repos et de distraction : pour

1 professions libérales surtout, il y a chô-
1  •'  ila 1.a; forcés", tt c'est dans chaque

ce une petite affaire quo remploi do ce
congé. i- •

— Quo faisons-nous? lui dit Gabriolle.
— Ce que tu voudras.
— Es-tu d'avis que nous sortions uni peu?

^— Tu le sais bien... rester ou sortir," cela
m'est indifférent.

—- Vraiment, quelle amabilité? voilà un,
mari gracieux, Pi! le maus;-a . '.

Bllé riait et essayait de plaisanter, mais lui
no riait pas et parcourait toujours son volume.

ir* Allons, dit-oile, jo tais mettre mon
chapeau.

— Oui; fit-ii avec une indifférence marquée
arrange-toi :' mais où allons-nous?
I — Si tu veux, nous pourrions rendre visite
à madame Dufrénoy ; il y a. longtemps que
nous n'y sommes allés,

 -— Ma foi! non; jo me dépiai» dans eette
maison.

— Préfères-tu passer chen M. et Mmo Lar-
gerio ?

 Ko", je suis fatigué, j'ai besoin de me
reposer, je ne veux voir personne; j'ai été
surchargé d'affaires et de clients cette ,>emai-
no ; le monde m'assommerait.

--Que ne le disais-tu? c'est très-simpie
: nous irons tout bonnement sur les quais, tout
droit devant nous, comme de bons bourgeois
qui prennent le frais, en descendant le fil de
la rivière.

Elle s'aperçut que lu perspective de cette
promenade ne lui souriait. pas davantage.

--- Veux-tu faire un tour sur le cours ou
dans la prairie?

— Non-.

' — Allons à la place Royale, au Musée'
Veux-tu verur à Saint-Pierre ? -

— Pourquoi n'allons-nous pui dans la cam-
pagne? Cette ville déserte, froide, bête, me
tue ; je n aime quo les champs, les bois, la vie
au grand air. '.-.--,

— Ouï, mon ami, dit Gabrielle avec beau-

S "oV % mds llous
'ne pouvons aller

— Pourquoi ?

du dî2r
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— En bien; nous dînerons dehors, ce sera

un extra charmant.

.—•Tu oublies que madame de Fraii-iércs
;vient aujourd'hui. 

Un moment le visno-*» d.-> r . i , i«• - v,s.,gc ue Lachenal avait nai-u
se rasséréner. Ce n'a- ait é'A ,.„-,- > "I • * 
cet éclair avait lui.

 1U h
" *?^

 nm
*>

Une. seconde il s'était vu en pleine camaa-
po amant, au fond d'un bois, loin de tout
bimt humain : ce rappel brusque aux lols'so-
ciales le bouleversa dç nouveau .

(À suivre).



LA FRANCE RÉPUBLICAINE

Saint-Chamond, adhèrent au Message affir-
mant la République et demandent un prompt

appel au pays.
Jamet, conseiller général; Berge, con-

seiller d'arrondissement ; Raymond,
Trillant; Pouget, etc., etc.

ClMWoMes (Saône-et-Loire).

La municipalité de Charolles nous envoie

le texte de l'adresse suivante :

Monsieur le président de la République
française.

Les tendances qui se sont révélées de la
part d'une,fraction importante de l'Assemblée
nationale"^ l'occasion de votre récent Message,
peuvent avoir, pour la tranquillité du pays et
pour ses destinées futures, les plus graves

conséquences. ...
En présence d'une semblable situation, la

nation souveraine a le droit d'élever la. voix
et de faire parvenir à ses mandataires, par
tous moyens légaux, l'expression de ses vœux

et de ses aspirations.
. C'est pourquoi nous soussignés, membres

composant le conseil municipal de Charolles
(Saône-et-Loire), en n®s noms particuliers et
aux noms de nos électeurs, nous nous adres-
sons a vous et nous vous disons :

 Vous avez eu raison et nous vous félicitons
hautement d'avoir affirmé la République com-
me le seul gouvernement possible. — Votre
affirmation à cet égard est vraie, non seule-
ment au point de vue des circonstances pré-
sentes, mais encore au point dé yue des règles
éternelles dlè la justice et du droit.

' Persévérez énergiquement dans cette voie
où nos voeux vous accompagnent et où la re-
connaissance de la patrie vous est acquise.
-Nous devons ajouter que la constitution et

l'organisation de la République, dont l'ur-
gence est évidente pour tous ne rentrent pas
dans les pouvoirs de l'Assemblée actuelle,
issue "du scrutin du 8 février 1871.

L'appel à la nation par voie d'élections géné-
néralês ne peut donc plus être reculé sans

danger.
La' loyauté le veut ainsi et le soin de la

paix publique en fait une impérieuse néces-

sité.
Vive la France ! Vive la République !
Nous avons l'honneur de vous offrir, mon-

sieur le président do la République, l'kom-
mage de nos sentiments de profond respect.

Signé ; MM. Bouissoiid,Moram,Deschaintres, 1
Demôie, Gerbe, Perrault, Saint- •
Maurice , Raveaud , Desmurs , . ;
Gentillomme, Lécuycr, Lecercle, (
Tillion-Daviot, Philippe, Go- .
gnard, Labatme, Tillion, Pau- .
vergue et Mathieu.

Bois-d'Oingt (Rhône).

La municipalité du Bois-d'Oingt nous i

envoie le texte de l'adresse suivante : i

M. le président de la République,

... Les soussignés, membres du Conseil muni- '
cipal de la commune du Bois-d'Oingt, chef-

 !

lieu de canton (Rhône), agissant en leur nom <
personnel, éprouvent le besoin de vous décla  i
rer qu'ils s'associent de tout leur cœur aux 1
déclarations contenues dans votre Message.  c

Ils sont persuadés, comme vous, que la
République est aujourd'hui le seul gouverne- c
ment possible, et que c'est elle qui offre le
plus de garanties d'ordre et de sécurité.

Vous êtes en butte, M. le président, à des
 £

attaques souvent réfutées, ils vous supplient 1
de ne pas vous laisser aller au découragement, c

la majorité du pays est avec vous. '
En travaillant, comme, vous le faites, à é

l'affermissement et à la consolidation de la r
République vous acquerrez la reconnaissance <j
de tous les citoyens qui désirent clore le temps g
des révolutions et rouvrir une nouvelle ère ,
qui doit régénérer notre France éprouvée. J

Vive la République !
 l

Vive M. Thiers !
 s

Ont signé à l'unanimité : \
MM. Peignaux-Devay, adjoint, faisant fonctions i

de maire ; Démours-Vorgoin, membre du Conseil
municipal; Poîtrasson (Antoine), conseiller muni-
cipal; Forrière (Antoine), conseiller municipal; c
Perretière (Joseph), conseiller municipal; Favrot n
(Etienne), conseiller municipal; Poitrasson-Devay *
(Jean Marie), conseiller municipal ; Gonnet (René), i*.
conseiller municipal; Mulot (Pierre), conseiller 1-
municipal; Masson (Isaac), conseiller municipal; e
Demours (Claude), conseiller municipal. j

HeMegêîrtte (Aiû-). 1<

« A Monsiew Thiers, FKSSIDSXT DE C
LA RÉPUBLIQUE. q

'«.Les membres du Conseil municipal de la c
« commune de Bellegarde, réunis, hors-sès- d
« sion, sont heureux de vous adresser l'hom-
« mage de leur entier dévouement, et de vous a
« assurer de leur adhésion absolue au pro- Q
« gramme trace dans votre Message.

a La République, comme vous l'avez si bien T
« dit, est le seul gouvernement possible, celui
« qui seul peut maintenir l'ordre sans lequel f
=t on ne peut rien asseoir de durable.- h

<* En travaillant à . son affermissement le
« pays est avec vous, et ceux qui cherchent
« à vous entraver dans cette œuvre si patrio-
« , tique seraient désavoués s'ils avaient le
« "courage, d'en appeler au' suffrage univer-
« sel. »
H Ont signé les conseillers en exercice :

MM. Bondet, Traclet, Martin, Des-
forges , Lançon , Burdallet
(Louis) , Burdallet (Honoré) ,
Chevalier , . Pichon , adjoint ,
Girod, maire.

V/
"«. M, Cottm (Jules), qui est absent de là v

commune, n'a pu signer.
« Veuillez agréer, etcï' s'

« Le maire àe Bellegarde, c<
« Ginoi). » n

Le conseil municipal de Lagueux (Ain) e-

affirme également son dévoùment à la
République dans une adresse à M. Thiers. ... .

Sur tous les points de la France, des

protestations semblables s'élèvent en fa- P

. veur de la République menacéo par une
 Sï

poignée de factieux. ^

 ir <T
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LETTRES Î3E PARIS'
ci

' di

Monsieur Eugène Véron,

A l'heure où je vous écris, monsieur, la P

France entière aura lu la déclaration de ia

g-uerre deBatibie, lefactmïi insolent d'une

réaction furieuse. Comme des enfants ira- y,

béciles, ils font le poing à la mer qui
monte. Les' royalistes sur leur boulet, les

vaincus épargnés de trois révolutions, re- ,:

lèvent la tète,- jettent le masque et se

montrent tels qu'ils sont, dans tout ie cy-

nisme de leurs desseins. Tant mieux ; je Pe

les crains moins ainsi, le pays pourra jug-er l- (

entre eux et mous, entre ceux qui depuis

deux ans, retenant de légitimes colères, As

prêchent ' ia . concorde et, ht paix, et les

hommes qui aujourd'hui, faisant appel à o-p

la terreur, déclarent à la, fa.ee du ciel que

pour la guerre civile il leur faut « UN ,

GOUVIÎEXEJIEXT m: COMBAT ». Leuiot sinis-
 :0L

tre, ils' l'ont' prononcé ; toutela France l'a
 cl

y

entendu. : 1!'8
Depuisle manifeste du duc de Bruns- Ah

\ïidr, jamais pareil défi n'avait été jeté a i

ir- un grand peuple, et je ne m'étonne point

q?t que M. Rouher soit venu, heureux et

triomphant, serrer la main de M.. Batbie.

'^" En lui, il reconnaissait sa race ; il retrou-

' vait dans son rapport la théorie de meur-

tres et de proscriptions de l'empire, leur

, pleine justification et la glorification de
>ie l'emploi sanglant de la. force. Se sentant

perdus, condamnés par sept élections suc-

cessives, condamnés par les conseils géné-

raux, condamnés par les conseils munici-

la Paux » repoussés et abandonnés, comme
ée chose morte, par l'opinion publique, dans

*e, leur impuissance désespérée, les royalistes

et se sont montés jusqu'au délire. Voyant

es chaque jour, avec la prospérité matérielle

et l'ordre, grandir la foi républicaine , la

. confiance renaître, et s'accroître le nom-

9 bre des membres de la gauche, ils se sont

jV décidés à mettre tout en feu, à pousser

leur cri de guerre et à jouer leur va-

eg tout.
es Us déclarent nettement qu'ils ne veu-

ot lent pas ia République, qu'ils se refusent

s- à obéir au pays ; que malgré lui, contre

lui, ils établiront une monarchie et qu'ils
ns se perpétueront à Versailles jusqu'à ce

*- qu'ils aient achevé cette besogne.

[_ Ils sont souverains, la France n'a plus

L de droits, eux seuls sont les maîtres ; c'est

>s pour la contenir , pour l'écraser s'il le

faut, qu'ils veulent organiser leur emu-

ie YEKNEMENT DE COMBAÏ. Vive le Roi !

s- meure la France ! :

Si jamais il y eut une usurpation iiar-

y die, c'est bien celle-ci. Ce n'est point seu-

~ lement contre les faits qu'elle se révolte,

} contre les hommes qu'elle arme, elle fait

la guerre aux idées, aux principes recon-

;_ nus et proclamés, non depuis 1815, non

is depuis 1848, mais depuis 1789; toute li-

berté lui est odieuse, toute institution

a démocratique ennemie.

En théorie, en attendant la pratique,

elle va bien plus loin que le second em-

pire, bien plus loin que les ultra les plus

enragés, bien plus loin que les La Bour-

donnais, les Pardessus, les Dudon ; elle

, entend livrer l'école entière aux prêtres, '

:- la domination des familles aux églises, la

? force armée à des généraux prêts à tout,
!> comme Donnadieu dont Grenoble se sou-

vient, comme Cannel dont Lyon a g*ardé

la sinistre mémoire.

Jadis nos adversaires ne parlaient que

de la décentralisation, du gouvernement

s du pays par le pays, oies libertés provin-

ciales et des franchises municipales ; con-

tre ces franchises, contre ces libertés ils

se révoltent maintenant, et veulent impo-

ser silence aux conseillers généraux qui

a demandent la dissolution, aux conseillers

. municipaux qui soutiennent et appuient '

c la politique républicaine de M. Thiers, et -:

disent à la France : « Tais-toi ! »

Insensés ! et d'où leur vient tant d'au- -

dace ! Ne sont-ils pas les fils de ces hom-
3 mes que le général Foy montrait du doigt . 3

en s'écriant : « Ces misérables ! depuis

l vingt ans, ils roulent dans la poussière, (
" devant nous ! » Ceux-ci ne sont-ils pas ,

fils des émigrés, levant encore la dîme,

i émigrés revenus avec l'étranger? Nos

i pères ne nous ont-ils pas dit comme ils J

! dansaient avec les Cosaques et les Prus- "*
! siens ? Ceux-là ne sont-ils pas les hommes

qui après avoir encensé tous les despo-

tismes ont trempé leurs mains vénales et

souillées dans tous les coups d'Etat ! Ils ^
prétendent s'imposer, se superposer à la

volonté du pays ! Pygmées, Pygmées, qui *

lèvent les mains sur un géant !
Mais ils ne sont pas encore où ils

croient être ;' la France ne reculera pas,
: qu'ils le sachent bien, elle est lasse de c

rouler d'abîmes en abîmes, elle se sent

libre et vivante et veut garder sa liberté <:

et sa vie, la République enfin ! Un cri c
de réprobation unanime, sorti de toutes *

les consciences, s'est, élevé des quatre ,

coins delà France. Au nom de leur Dieu,

qu'ils y prennent garde, les royalistes !

ce qui pourrait leur arriver de pire, serait x

de triompher à Versailles. - '

. S'il y a des défaites triomphantes, il. y 1

a des victoires plus périlleuses et plus c

mortelles que les défaites. - 1

Mais ils ne triompheront pas, même à \

Versailles ; et, peut-être, avec ces lignes,

recevrez-vous, monsieur, la nouvelle de -j

leur confusion et de leur déroute.

SEVEKUS. j

A VERSAILLES
Versailles, 23 novembre 18*72, Ph. soir.

'Grande animation .

Les députés sont venus pour la plupart à

Versailles par les trains du matin.

Tout est changé depuis hier soir. M. Thiers J.

s'est résolu à demander la nomination d'une

commission de 30 membres, chargée d'exami-

ner les réformes constitutionnelles nécessaires

et de rédiger un projet de loi.

Cette adjonction a pour but de rallier une i

trentaine de voix du ceatre gauche. Les dé-

putés de l'Union républicaine se décideront

sans doute à voter pour l'ordre du jour ainsi n
modifié. Ils sont désolés, ils ne se résignent

qu'à regret et ont peur des conséquences que

. pourra avoir ie vote de ce soir. ,

Le conseil des ministres est réuni ; on adou-

cit les termes de l'ordre clu jour pour le ren-

dre moins dur à la gauche.

Ce matin, une députation de négociants de J,

Paris a été visiter M. Thiers et. protester c]e

la confiance de Paris envers M. Thiers. J.

11 est vomi également une députation do

Lyon. ^ _

Une -fouie impatiente assiège les abords du

palais. V(
Les tribunes sont remplies à rompre.

La loge présidentielle est occupée par son

personnel des grands jours : Mme Thiers, M'-c -,,

Dosne, la princesse Troubetskoi. • .

Pans ia loge de M. Grévy, M 1" et M'"0

Ara go.' î; ,

Dans les tribunes, M"1' Douay. M""' Lan- j,

glois, etc. . pe

Pairs ia iogemiplomatiniie lo nonce du pâpi,

lord Lyons, les ministres de Belgique et tic

d'Autriche. — M. Lebrôtoii, questeur du. Corps

législatif, est assis entre MM, do h -''.vtry et

Montpeyroux. bi<

La salle est absolument houleuse ; des grou- si;

.nt pes se forment ; la droite surtout se montre

et très-agitée.

ie. « Nous sommes livrés au' radicalisme, » s'é-

u- criait en entrant M. de Lorgeril.
r~ La colère des royalistes les aveugle au

"-1' point qu'ils no voient pas les concessions que

® leur fait M. Thiers ; seule, la gauche fait un

sacrifice — espérons qu'elle n'aura pas à s'en

£_ repentir.

3Ï_ Dans toute cette crise, la gauche a tenu une

ne attitude pleine de réserves ; elle a subi les in-

ns jures, les insultes, sans même sourciller; elle

es n'a vu que l'intérêt du pays.
nf La séance commence,
le ..

Versailles, 28 novembre', 3 h. 1/2.

Qi M. Grévy; au milieu du plus profond si-

er lence, lit la proposition du gouvernement

i- Voici le texte :

« L'Assemblée nationale nomme une com-

i- « mission de 30 membres chargée de présenter

fit a un projet de loi sur les attributions des
re « pouvoirs publics et sur les conditions delà

« responsabilité ministérielle. »

— « Ija parole est au garde des sceaux. »

Il exjilique l'attitude du gouvernement dans

s£ le débat. Appréciant le Message, il -montre

[e que ce document contenait en germe la clis-

r- position sur laquelle l'xlssemblée est ap-

! pelée à voter aujourd'hui.

M. Dufaure est écouté dans le plus profond

'~ silence. Il rappelle sar 3 trop d'amertume la
L~ motion Kerdrel qu'il trouve seulement em-

1> preinte d'un certain anachronisme.

La salle reste froide, pas une marque d'ap- .

probation oud'improbation.

II arrive au rapport, se défend de toute au-

n tre intention qu'un grand désir de paix et de

concorde. Le mot provoque un murmuro ap-

;, probateur immédiatement réprimé par les

- chut ! chut! de la droite.
s La responsabilité ministérielle, mais elle

existe; jamais elle n'a autant existé qu'au-

jourd'hui. — Président responsable envers

'' l'Assemblée et responsabilité collective du

cabinet.

Quelques nouveaux bravos au centre gau-

é che. ,

Nouveaux chut à' droite,

e II a déjà vu, quant à lui, quatre projets de

t loi sur la responsabilité ministérielle ; — il est

z vrai qu'ils n'ont pas abouti !

Des sourires soulignent cette ironique ré-
s flexion.

M. Dufaure trouve cela parfaitement légi-

, 'time, mais le rapport Batbie lui semble sous-

£ entendre tout autre chose quo la responsabilité

t ministérielle i

Ce qu'on veut, c'est empêcher M. Thiers do

- venir à la tribune..

Nouveaux sourires à gauche. — La droite

P reste muette et froide.
i Le Message a mérité quelque estime, veut- i

' on y répondre par l'interdiction de la tribune
5
 française à M. Thiers? c

M. Batbie demande la suspension pour une fc

, heure ; la motion du gouvernement sera en- *

. voyée à la commission qui l'examinera.

5 La séance est suspendue. J

i*.*
L'impression de cette séance est fort di-

' vers. Hélas! c'est encore la République qui

. paiera les frais. - .

' # ' *
i

, Versailles. 28 novembre, 4 'h.
. ' t

| Pendant la suspension l'émotion est au -,

; comble. Que va-t-il se passer %

Le premier pas fait par le gouvernement

) était déjà immense. L'impression générale est
1 que M. Thiers aurait pu s'adresser à la Cham- y

' bre, lui dire que, dans sa conscience) devant

la responsabilité qui lui incombe, il népouvait

| consentir, sans se rendre criminel, à accepter i

i un gouvernement de combat; que le pkys veut ..

la paix et la conciliation, et qu'il mit vio- :

' lence à ses sympathies personnelles pour la +

S droite en demandant ù*u gouvernement selon \,

le vœu du pays — un gouvernement ce conci- A

' nation.

Au lieu de cela, que nous propope-t-ou ? i,

' Un replâtrage momentané, qui aboutira iné-
 f

i

vitablement à do nouvelles crises et jpii pro-
 v

longera l'incertitude.

Les diverses fractions de l'Assemblée sont

très-perplexes. L'anxiété est immense.)

Si je ne peux vous écrire à la repris<|, j'en- i

verrai une nouvelle dépêche. ,

OH. QUENTIN,
 C

Versailles, 28 novembre, (i'h. 1 d

L'anxiété est immense. — La commission h

'• vient de sortir de ,son bureau. — Le bruit é

court qu'elle refuse absolument d'accepter la

transaction offerte par le gouvernement. îi

Cette nouvelle est démentie, puis de HOU- '1

veau affirmée.. o:

Les impressions produites par ces nou-elles ei

se reflètent sur tous les visages ; dans lec cou- ^

loirs, des conversations fort animées ; dais la

salle, un cercle se forme autour de M. (han- ^

garnier. Expliquerait-il son plan de canpa- n.

gne ? pi

On raconte quo les royalistes avaient) déjà K

combiné leur action. Est-ce que les ordres S€

donnés par le général Ducrot aux régijients a'

de sa division avaient quelque corrélation avec T

ce bruit ? CE

Pendant toute la durée de la suspension . la ta

tribune diplomatique est restée au grand Com-

plet. M. Orloffenest sorti un instant, df, se ce

. trompant de chemin, il s'est égaré daLs la de

petite cage réservée aux journalistes. la

M. de Goulard paraît dans l'hémicycle ; on pr

se presse autour de lui. Il paraît ne rienj sa- en
voir. fa.

On parle d'une séance de nuit» bl,

4 heures 40 m. — Tous les ministres j sont de

assis au banc do la commission. — M. 4réw

entre en séance. - " ,

M. Ciiaugarnicr cause encore avec anima-

tion. iUs'exprbue avac véhémence cou fee M. .

Pufaure qui Fa..désunie sousie nom dlr-ter à •

pellateur/ at1
5 heures 10 m.— M. Casimir Périer sbntre- poi

tient avec les ministres. i, 0
L'heure est écoulée depuis longtemps- me
On ne sait rien, rien. rien. —• L'attenib sem- Ré

ble peser à tous.— Et -io pays, le paj-l3 qui iioi

sinquiète." " -. ' JJSJ

itre A l'époque du jour de l'an, cette crise para-

lyse les affaires. — On se rappelle que l'an

s'é- dernier à pareille époque, la droite s'opposait

à l'augmentation de l'émission de la Banque

au de France. — La droite aurait-elle donc juré

pue de troubler, d'inquiéter, de lasser le pays ?

un Est-ce un procédé pour essayer de le dégoûter

i'en " de la République ?
CIIARU3S QUENTIN...

me ——

jn_ Versailles, 3 h. Ir2.

qie M. Dufaure vient de prononcer un dis-

cours qui produit une bonne impression. Le

garde des sceaux se tient strictement dans

les termes du Message. 11 rejette sur le géné-

ral Changarnier et sur ses amis la responsa-

bilité de l'état actuel des choses. 11 traite le

,ft± rapport Batbie avec un certain dédain. La

gauche et le centre gauche applaudissent plu-

m_ sieurs fois. M. Dufaure montre le gOuverne-

ter ment de M. Thiers soutenu par le pays et par

j les sympathies de l'Europe,

i II n'accepte pas la proposition de la com-

mission sur la responsabilité ministérielle.

Il fait une autre proposition ainsi conçue :

<x Une commission de trente membres sera

nommée dans les bureaux pour examiner la

question des attributions des pouvoirs publics

et les conditions de la responsabilité minis-
p- . 1

ténelle. »

Je vous le répète, ce discours a paru meil-

leur qu'on ne l'espérait. M. Dufaure a été fer-

me, net, incisif, railleur quelquefois. Il n'a pas

fait une seule concession à la droite. Il a af-

firmé purement et simplement la politique du

13 novembre.

M. Batbie, en quelques mots très-embarras-

, ses, demande la suspension de la séance pour

que la commission puisse se consulter sur la

réponse qu'il convient de faire à la proposi-
es

tion du gouvernement.

La séance reste suspendue.

M. Thiers est à son banc. La loge diploma-

tique est au grand complet. On remarque sur-

tout les ambassadeurs de Russie , d'Italie,
lu

d'Allemagne.

Il faut bien comprendre cependant que la

question, en ce moment même, n'a pas encore

fait un pas. L'équivoque reste entière.

, MM. Thiers et Dufaure . se rendent dans le
le .

sein de la commission.

- A 4 heures 20 minutes, on dit que la com-

mission repousse la proposition du gouverne-

ment. La gauche la repousse également, dit-

on. — La situation paraît grave.

Le président Grévy revient au fauteuil à

4 heures 35 minutes. H. D,
ie

e
 GOMSEÎL TEOT PAE LES MATS

ie -'
Il est évident que tant qu'.l y aura des chats

en ce monde, la position des rats sera essen-

L, tiellement délicate. Il est également probablee
. que les rats trouveront ce tordre de choses ab-

solument contraire aux grands principes con- '

servateurs. «Eh quoi, diront-ils, il y aura des

caisses de lard et il nous sera interdit d'y four- i

rager à notre aise. Il y aura de par le monde -

des fromages de Hollande et nous ne pour- ,

rons pas, comme cet heureux collègue si bien

" dépeint par La Fontaine, y trouver notre table
11
 d'hôte et y loger sans payer de location. Car

il est certain que les fromages de Hollande

n'ont été faits que pour les rats. La Provi-

dence, dans ses voies impénétrables, a créé (u
 l'homme uniquement pour fournir le vivre et :

le» couvert à l'estimable corporation des ron- J

geurs. » !y -,-.- ........ ,
Sont-ce les rats qui raisonnent ainsi, ou .

bien les députés de là droite ? Car il n'est pas i

moins évident que la nation française, en i

voulant être libre, méconnaît les droits invio- (
r
 labiés de ceux qui sont nés pour être princes,

ministres, chambellans. Pourquoi Dieu aurait- j

il pris la peine do créer une si grande quan- i
a
 tité de bipèdes sans plumes, si ce n'était pour x

a
 la plus grande commodité de ceux qui sont ]

nés sur le trône , ou dans la garderobe ',

royale? Ces innombrables humains, qui pullu- è

 lent parla grâce deDieu, auraient-ils une raison 1

d'être, s'ils ne devaient loger, habiller etnour- -I

rir les grands seigneurs et leurs gens? ,L

La droite a bien compris cela. Elle veut

* mettre un terme à cet horrible abus d'un c

peuple qui entend en faire) à sa tête et refuse I

de payer des Kerdrel uniquement pour mettre *

tout sans dessus dessous dans la maison. Et

comme M_. Thiers, ce traitre, a la perfidie v

d'être fidèle à sa parole, il faut le mettre c

i hors d'état de continuer criminellement à ^

t être honnête homme. .

i Jugez plutôt s'il n'est pas urgent de met-
 g

tre un terme aux débordements de M. Thiers. t:

. Tous les journaux monarchiques et dévots c

ont prouvé mathématiquement que M. Thiers e

, est un communard et qu'il entretient des re- '

. lations épistolaires avec Vermesch. I

, Ù Union affirme que le président de la n

. République est à la tête d'une société ano- 1

. nyme pour la vente du pétrole. Bien plus, il ?

paraît que, dav.s les journées de mai, on au- p)

rait vu M. Thiers, dissimulant ses lunettes et c<

i ses. formes «ous le bonnet et les appas d'un a

autre sexe, jeter des flots de ce liquide près- r<

que aussi inflammable que M. Larochefou- j.)

cauld-Bisaccia, dans les caves de son proprié- n

taire. - -

Et voilà pourquoi les rats ont senti la né- r(

cessité de frapper un grand coup. Ils se sont t

donc réunis dans un trou spacieux appelé le pa- l'<

lais du Corps législatif. Ils ont nommé un et

président. Ils ont parlé beaucoup ; ils ont fait x/

énormément de bruit. Ils ont débité dans leurs y

fauteuils des quantités de choses remarqua-

bles. Ils ont accompli dans le silence du cabinet M

de véritables actes de courage. .m

Dès l'abord, leur doyen, personne fort prudente,

Opina qu'il fallait, et plus tôt que plus1 tard,

Attacher un grelot au cou do Rodilard. - J,.

Donc, le rat Kerdrel a parlé ..en ces. termes

à ses collègues qui grattaient leurs museaux CP

attentifs: « M. -Thiers nô' Vent- -pas farre~la r

politique de parti; ce n'est qu'un malhonnête

homme, Ce fourbe consommé refusa obstiné- "vV

ment de irahir la parole qu'il adonnée a la }' i]

République. Tandisque' la plus part d'entre J0 '

nous se faisaient porter aux élections ;SÛT dès 

listes républicaines, .dans jo but honnête e pa

ça- conservateur de mieux étouffer la République,

an M. Thiers a la petitesse de v-ouloir tenir ses

ait engagements. On n'est pas plus bourgeois. Ce

ue n'est pas un défenseur du trône et de l'autel

iré qui aurait do ces lacunes dans le caractère.

s? Nous reconnaissons, bien à .cela qu'il n'a ja-

ier mais été digne de la confiance du grand

parti des honnêtes gens.

H ne veut que pacifier la France et la

nettoyer des Prussiens, qui l'encombrent, au

"moyen de cette poudre Vicat qu'on appelle

is- des milliards. Quelle ambition sénile! il aime

Le mieux sauver la patrie que remettre Henri V

ns dans les meubles qui ne lui appartiennent pas.

é- Décidément, ce n'est qu'un pas grand chose !

a- C* nobles paroles font bondir l'Assemblée,

le Batbie s'agite sur sa chaise. Larochefoucaud-

lia.j Bisaccia lance plusieurs gros mots. Lorgeril

u- pond instantanément un vers do quatorze

o- pieds.
ar

 Chacun dit : « Il est vrai. Sus I sus ! courons aux ar

Quelques rates, dit-on répandirent des lariniss [mes! »
a~ N'importe, rien n'arrête un si noble projet :

Chacun se met en équipage ;

Chacun met dans son sac un morceau de fromage.
ra

 L'affaire est savamment combinée ; les plans

sont dressés. Tout est prêt pour l'action. Il ne
OS

reste plus qu'à attacher le grelot.

Mais, chose singulière, personne ne se pré-

sente. Pas le moindre triuinver ne se lève. Le

fougueux Changarnier reste muet. La lyre

tombe des mains de Lorgeril. L'implacable

Kerdrel s'est retiré dans son trou. Et le pré-

, " sident Audifi'ret-Pasquier agite sa sonnette et

crie vainement : K Messieurs, on demande un

rat de bonne volonié pour attacher le gre-3
" lot ! »
lr

 TRISTAN.
la "

CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE
de la France républicaine.

- Paris, 28J novembre 18*72.

0 Les biens des d'Orléans vont être disposés
en huit parts, puisqu'il y a huit branches. Or

a sur ces huit parts, trois iront à l'étranger, sa-
voir une aux Belges (Léopold, comte de Flan-e

 dre, impératrice Charlotte), une aux Wur-
temberg (princesse Marie); une aux Saxe-Co-

e bourg (princesse Clémentine). Qu'importe '
après cela qu'il y ait cinquante-deux co-par- '
tageants! ,

M. Pouyer-Quertier, de retour depuis quel- ,
ques jours d'un voyage en Autriche et en Ita- j

" lie, est très-entouré à la Chambre. Serait-il i
arrivé à point pour recevoir un portefeuille ?

;, Voyez comme les manœuvres des monarehis- '
tes ont une influence générale. La Banque (

d'Angleterre se disposait à réduire son escompte (

qui est à 7 OpO. Mais les nouveUes de France •
ne transmettent que des annulations de corn-

 c
| mandes, des refus d'achats, des suspensions de i

transactions et la Banque d'Angleterre, devant 1
cette situation du marché, maintient le taux js

 de son escompte. (
Les obsèques de M. Rivet ont eu lieu ce ma- '

e tin: il y avait une centaine de voitures, dont l
plusieurs à la livrée de là présidence et des .
ministères. ,

On va organiser dans toutes les villes de (s
 garnison des cercles militaires sur un modèle \

- commun et sous le patronage du ministère de £
3 la guerre.

On espère que les six millions restant au '
Trésor comme reliquat de la souscription pour '1

 la délivrance du territoire vont être, confor- j
e mément à la proposition de M. Wolowski, dis- j
r tribués aux Alsaciens-Lorrains nécessiteux. (

3 La société du boulevard Magenta fait des (.
merveilles : mais elle se trouve en présence ï

" de besoins immenses et ses ressources, bien 1
3
 que multipliées par l'esprit pratique de ses *

t membres, ne peuvent suffire. Espérons qu'on
. lui fera sa part large dans les six millions. j

M. Domalain, ancien lieutenant de vaisseau,
chef de la légion bretonne pendant la guerre, p1

 vient de se battre on duel, près de Rennes, a
3 avec l'auteur d'une brochure dirigée contre c
i lui. L'adversaire de M. Domalain a été très- ï'°

dangereusement blessé. ,  . °

Je vous parlais hier des cent trente miliions r

' de papier allemand^qui manquaient à M. le ^

 ministre des finances pour parfaire là première „
 moitié du quatrième milliard à payer aux L
, Allemands. Cette difficulté n'existe plus, au
, moins pour la majeure partie.. Des maisons u

anglaises sérieuses ont offert à M. de Goulard e
! cent millions de traites sur l'Allemagne à courte d
• échéance. Un agent du ministère est paria n
L hier soir pour traiter cette affaire. Le reste du j
. paiement sera fait en numéraire, mais, comme

 pon le voit, dans des proportions très-res- d
freintes. , b

;
 Les craintes continuent pour la Loire. Le L

débordement de la Marne prend de grandes n
proportions ainsi que celui de l'Oise. Presque b
toutes les rivières de France subissent une n
nouvelle crue.

. Voici les nouvelles officielles d'Espagne qui p.
viennent d'arriver à Paris ; la proposition de cl
censurer le gouvernement pour la nomination p"
de Samindès à la capitainerie générale de Ca- g'
talogne, appuyée par Figuerras, a été rejetée [rf
au vote nominal. Une colonne de l'armée éspa-  P'
gnole. a repris la ville de Lunarès où elle a
trouvé un grand matériel carliste. Une autre ^
colonne a atteint les insurgés d'Andalousie ai
envoyé» par Carrasco au nombre de 300; elle d<
les a battus complètement en leur- prenant 40
chevaux, des prisonniers et tout le matériel. n<
Des bruits alarmants circulaient à Madrid, N
mais ils manquaient de fondement." La tran- c<:

quillité ix été parfaite pendant la nuit. Le pu- »tl'
blic a assisté aux théâtres comme de coutume. ™
Le gouvernement est sûr de surmoHter toutes

 p
'
f

les difficultés, moins graves maintenant que ce
celles qu'il a pu craindre. Voilà le texte officiel ff
avec sa dernière et superbe phrase, . mais les m
renseignements privés ne sont pas d'un si fier
optimisme et il paraît même en résulter que vC

le gouvernement n'a pas du tout la - confiance ,'i
qu'il affiche. f

^Toujours l'affaire Spitzeder à Munich ! Le q°
rédacteur d'un des journaux bavarois, la Mes- la
sager du peuple, a pris la fuite pour ne pas M;
être compromis dans la chose; le conseil de an
l'ordre des avocats se réunit pour examiner la {*"
conduite de plusieurs de ses membres .qui au-
raient eu des relations fâcheuses avec la ga
financière, la ville entière paraît engagée dp
dans cette curieuse faillite.

 so
:

h'Qïservatore romano nie les rapports de co
M"

c
 Spitzeder avec le saint siège; mais tout tai

mauvais cas est niable.

Le gouvernement turc fait occuper militai- du
rement ,1e quartier greo de, Jérusalem; on pa;
craint des troubles a propos de fa déclaration îl
du patriarche sur le schisme bulgare.

M. d'Arnim sera-Pil remplacée Paris par le PU

comte Eulenbopg.? Les autres journaux aile- dr<
niarids sont moins affîrmatifs que la Gazette poi
d'Augsbourg. ,  attt

On envoie .provisoirement à Rome M. ''
Vvestdehieii, celui-là mémo qui a fait. à Paris 'l
l'intérim du comte' d'Arnim. En tous cas, les co;

journaux allemands ne démentent pas qu'il +
;
0
osoit question du départ .de M.. d'Arnim. .

 m
p

. Rome est tranquille ; la crise ministérielle go(
paraît ajournée. Les- promoteurs du. meeting) 30

ie, du Colisée, et, parmi euxpwT*"*"**-^ I
ie* nella, sont toujours en prison. RienC°. Cai%
r),, confirmer la nouvelle de In «• • nn estv W, l
J2 Orsini à Livourne. * Saisie de JjJ»

Le président Grant a déelaré -
•«• core indécis sur la question de l'^ 1 • était

 6
„

a- pièce à l'égard du Sud. S'il g'JT- , e % !
ud mstie sera sans conditions. Clcle , lW

Qui veut émigrer au Pérou i r
v nement de cette République vi

en
VT ̂

la nouvelles et très-belles conSS 6 îai*i 1
au grants européens. ns ^x éj ,
lie

ne <i% ——_^_

1 ASSEMBLÉE NâTlo^
Âl?

 l
e

 '• Séance Au jcwulî as n
miim

 "

ril (Compte rendu anàlmmy.
ze

A 2 heures 1/2, M.. Grévy est au f,
den'tiol. Los tribunes publiques résorVUeUl1 Pr^i '"''

a.. matiques sont au complet. e'%o ''

, On parle d'uu ordre du joi,,- q„l m„ . i
du parti gouvernemental et qui -^it ''
conçu : '* sei'aif.ai^ -:

« L'Assemblée nationale nomme uiia :i'
-e. sion de 30 membres chargés do présent' 0o5liS*

jet do loi sur les attributions des r,(,„ 'U1 i*>-
ns blics et mr les conditions de la respoSrf- »- -!
-'i nistonolle. » ' SdDlWomj. -'

A3 heures moins 1/4, la séance est n,„ t
L'ordre du jour appelle la discussion T6"8-

é- clusions de la commission chargée f]'P c*
proposition do M. do Kerdrel. oxatlliMrij

M. le garde des sceaux a la parole in»
re clusions. "ul *»!.

le La commission a présenté la résolution an-
Article umquo. - L'Assemblée a£> tf;

'" mo une commission do 15 -membres cl ^- q
aet présenter un projet do loi relatif à la ,.„ *° *> il

[n lité ministérielle. * la resM»hi, ial

M. Dufaure. —.. Avant que l'Assembr 0
3- moiice co grave débat, le gouvernement, ^

qu'il devait déclarer l'opinion qu'il a con -i*' i&
résolution proposée par -la commission ï 6lj '
vernemont doit dire quelle est sa manière I *' ^
Pour cola, il n'a qu'à rappeler les derniersV^1 $
du Message, qui dit en résumé : Nous avons kir «
publique. La forme do cette République»'!- 9, ï
qu une forme de, circonstances reposant sur « >oi)
sagesse et sur votre union. C'est à l'AmmbS tioi
choisir la forme deûnitavo. Le pays nous a d« \
la mission d obtenir la paix d'abord, l'ordre 1
suite et la forme définitive du pouvoir. Dieu i -i-0

 garde de nous substituer à vous. Une pronn f
'r a été faite. Une commission a été nommée eH K
- en est résulté une résolution. Il faut que nou'i » 5
- tions de la situation. i^youssor.

 E
- M. le garde des sceaux ne dit rien du rapnort l ,Ee
. il veut arriver a la paix et non soulever des «C lien
e tions irritantes, et ses paroles tralu'raieot sa nenX 1

s'il en était autrement. r™f

Quant à la Responsabilité ministérielle M- te In
président do la République a dédaré mCÛtalV I

- prêt à s'entendre avec la commission. >faa eeito | w
- responsabilité elle existe, ot on déférant Vçbimir I 0?1
1 à M. Thiers, le 31 août, le pouvoir exécutif, VOIB j

avez demandé la responsabilité individuelle et ci-' lia
_ lectivo des ministres. Depuis co jour, les ministre n
g - ont ils songé à se couvrir du chef du pouvQir Sï,
j exécutif ? y

"a M. le garde des _seeaux. individuellement, a te- ,j
er" jours eu deux témoins de sa responsabilité : b v

contrôle de l'Assemblée sur tous ses actes ctla ', ,
i' responsabilité morale de sa conscion.ee.  (Très-
t bien). Jamais le pouvoir exécutif n'a été convoqué '^ l
C pour couvrir la responsabilité du garde des sceaux, ius

Quatre fois on a parlé de lois spéciales pour la (mie
responsabilité ministérielle ; il- est vrai que les lois fa.

± n'ont pas abouti. Aboutiront-elles aujourd'hui f ;'jj
, Lo ministre le souhaite, et le gouvernement tra- j

es
 vaillora avec la commission à cet égard. Mais il ^

HO faut pas entourer les ministres de liens tels '
e qu'ils se trouvent à la fois enfermés, dans l'im-; e;
3 puissance et dans une responsabilité impassible. ^F-
3 (Mouvement). , :rei

Maintenant, ajoute M. Dufaure. j'ai cherché,, car
, dans le rapport de la commission l'indication ié 11 ,

conditions nécessaires pour la responsabilité mé prêt
matérielle. Le rapport est muet sur co point. Eu 1Ime:
revanche, lo rapport contient un passage qui sent JJ

 c
'

- blo indiquer qu'on & eu uno idée toute différente.
Co passage est ceiui qui signale le prétendu dan-

 (
 ,

s ger résultant de l'intervention personnelle m '). '
3 président do Ici République dans les débâts-d» WF
! l'Assemblée. Le rapport voit dans cotte interven- 1
. tion un. double inconvénient : I-

 ex1» Elle enchaîne l'indépendance de l'Assemblée-; 1 :
2° Elle compromet la dignité du président de la f- 1'

République. I.
• Ici lo garde des sceaux rappelle la façon dont If H^e
, président de la République a usé du droit qui P', j®
, a été attribué par l'Assemblée en 1871, et les cir- lac
> constances dans lesquelles 1 il a->fait tisago daca- hm
. droit, notamment le jour où il a énergiqueinrat h

m
combattu l'impôt sur le revenu, et lo jour où il f, Lq

(répondu personnellement à l'interpellation
 (

du D,^
général Changarnier. Certes, on peut dire quen r1

 cetfe dernière circonstance, si M. Thiers a coin- [ )
! mis une faute, cette faute retombe sur I'interpel- M

lation. (Mouvement). , - - ... , L
i En'\<%us demandant une loi sur Ia-responsabiute us
i ministérielle, on demande, ajoute M. lo imnistre-,-

eu réalité, lo moyen d'interdire à.M. P ?«««"- m
; de la République l'abqrd do la tribune -<®°UT IN

mont). On verra comment cela sera Pos?l„ -J.i,
s
 W

n'a jamais vu un chef du pouvoit exêeuat u>- |^
 défendre ses résolutions quand, nomms par .. ^:
 partements, il a le, devoir de .prenne ̂ ".'v'.
 débats, lorsque surtout il est respon»ow a t.

bats dans lesquels il est obligé de prenait ^.^
L'honorable général Càvaignâc, mon «Ji] .^.«j
mêmes devoirs que le président actuel de

 on
.. ,

blique. Jamais il n'est vomi à la pensée de y«' -
&

.  I
ne d'interdire la tribune française au gea«*
vaignac. ,.,

 0
;{ jm-

- Nous ne croyons pas cependant qu u . ̂ ^ ,;;
possible d'arriver à un accord sur cett ^ >^
chose, qu'un chef du pouvoir execut"?

 lx
J
6S

..pe m
pas part aux. débats de choses qu il a ,e,

 ;f(
;.,er 1?. i r

, gouvernement né refuse pas dé voir ^
 p

?
ien

ppfô': Je
responsabilité ministérielle. Logouvern -^

.pose. la résolution suivante : oa'«»r»u^ ^m
« Pue commission de trente membres » ^ ^

méo dans les bureaux à l'effet de proposa JflS m
semblée nationale un projet de loi f-f^Moii >i
attributions des pouvoirs publics et les coi ;,,,
de la responsabilité ministérielle » ^ les eai.

Une commission éclairée comme v0}j8 '
ea

i«»t)
nommer examinera la proposition t ... ;

gtr9
, ' qu8

Nous ne demandons pas, ajoute le inlll i
6g

...q
;
u,e8'

cette commission, s'explique -sur -toutes- je. -, ;
tions qui intéressent lo pays. Nous na vell3 n
mandons pas de tout créer d'un coup; ^

oUS
e3- %

demandons de -marcher progressivement^^ j., ^ ^
pérons quo, d'accord avec le gouvern ^,
commission trouvera uno combinaison. 1 ^ ̂ 0
fora aux conditions d'un pouvoir regu l
ment établi. (Nouveau mouvement.; :„ ne i]

Maintenant, ajoute .te .garde dos «coa"^ j0cu-
veux plus dire qu'un mot du Messag e., ̂ t

 ment, j'ose l'affirmer, a rencontre 1uell,
e qll

e à» h
dans le pays, ot ce n'est pas tr0P ,,

 a r
esse»*

constater qu'à l'étranger' ftiême on el
 fla

ge »
quelque admiration ot qu'on a rendu no uCJie.)
la dignité de ce langage. . (A|sentimeût * ̂

 pa
r ^

Maintenant, si à ce Message vous repe)
àla

trr l'i|j
une interdiction à M. Thiers de P*ra*ÏV^S9 a«v? |'itbune, on peut se demander si cette r l 0JI$ *
kmêmoetlet. (Mouvement;. fpplaWUSSR

gauche.) -TUsion^61" f
M. Batbie, rapporteur dé la coia''„'innie.fi!

drel, répond que l'Assemblés n'est l,afe-
 :PO

ur *?'
se livrer à des tournois oratoires, mfp

S
„rit i''1'1'

comp'lir 'dos actes, en d-ohors do tout, t-r 
tant. (Mouvements ironiques a Sfvf .n,oroi»0:

M: Batbie demande le renvoi do ia ï i d8 », ;i
du gouvernomen;t:â te commission,.er

 an
de f %

pas prolonger- l'anxiété du pays^ii r.^ *» . .;
outra ..une suspension de »ean»« ^.. coi;in113""" ,,
heuji-o.' pour que, .sau.s plus tarder, ' i- \ i
puisse so livrer â son examen. , . . -ét'n!,,', :'.. "

Le renvoi demandé par la '-«"^"usp^ J
droit, "le- président "déclare la scani_" ioVeV-f m
pour une horn-e, et la commission .i^-era-
âaiis ses bureaux, . ^^

•ïl-est 3 -heures l'/i.- - .-'  : . .. é'-P «f 
A 4 heures 1/2, M. le président f^;J* v0

core remonté, au fauteud.; Lo  brui « „ ̂  ,
 t

commission -Kerdrel maintient f/ ^DUS^P i
(tion demandaut do voter d'abord }^%LsimL K.l

ministoricllq, ot refuse d'accoptor la.Pr°P
h
^l«

gouvernement demandant fi a,û-u0„iA;:i,uti-3sS' ,-
30 miembres règle à la Ms l^ atrr - , . . -



LA FRANCE RÉPUBLICAINE

S -*-—"' 1 îles et le» conditions de la responsa-
» "Juro»'3 P"'l „lle On parle d'une séance de nuit. Go
.t ^ nliWtSnnês mettent en avant le comité gieux
, ' UlneS 1 dernier égard,Tien n'est moins pro- ven„
"S & i) e

s
° ouaTà tuie séance de nuit, il est pro- ^

Î.able.-T,„t;t lieu effectivement. •
* j> qu'eje »* k présMont

 Jules Grevy monte au Jg.™

^ f,,Tlreuil. pa séance n'est pas encore re-
1 5 heure3- — - BÏ^SS

•N sriseL •„,., entre, dit quelques mots au minis-
t >L Thl,nts dans' la salle et les emmené avec A

si t,«5-PreS Z d'un conseil des ministres qui va se h
l" S On Parf M Jules Simon reste dans la salle et

fé>- SX s'entretenir, au pied de la toibunô.avec

()ntinae c^ltés Pendant ce temps, MM. Frmce-
Plll3ie"rBérenger conversent' avec) le président de

f rAssembléo.
 prégidollt tlo la République revient L^

5 A ° h ' Les ministres restent .encore quoique let> P°
,-lSoa ̂ ' de reprendre leurs places. La coin- citoye
feïçs avf" eticoi.e rentreo en séance. Si 1
fission» 0" 1

0u aggure que la commission serait l'affin
1 5 h- •' necorder au président do la République ce qm
IP0368 Pensif do ses décisions législatives en bre lt

i I vote su&r
 la regponsabilite ministérielle : cela jeg j,

* î^^'Xfaurc, M. do Goulard' et plu- chaP-
5 n-2oP„a ministres reviennent siéger à leurs « /

se«r3 ÏÏ mies Simon, qui était sorti pendant de vu.
'"'t kjacs. M- ._., tPa est de retour dans l'enceinte Jirotec
N ,iaelq«03 nUB ' ' . de la '
,„ jégislativo- La géanc0 n.egt pag encore reprise. majn '

5 ̂ «ues, la séance n'est pas encore reprise. si
' éVltr a «té entendu par la commission ; les t ^
l -l %*« sont réunis plusieurs lois. Jeg of

_ -*~- ?A , L

1^«3W3K«3»-«» font a
, jaiau ***-*» clamei

, , délit..
r u-aa'on parlementaire est lié. KT

, S de nos confrères a vu, dit-il, a la gare g
>-

 e
 „ -Lazare, un certain nombre de « wagons- p

!' Séî^destinés à quelques-uns de nos ho-
 ?ANjj r

fîïfl au moins uno petite tribune pour jjj^

'" borner en route ? plaigm
! Cle excellente innovation, en tout cas £ |

?e ieune député qui prononcera un discours ^.
S sera interrompu au passage le plus

^ 5 par un violent coup de si le t. MVQ >
> Tn peu plus loin, emporte par 1 ardeur ora- d,un d
i 1 îe représentant de la souveraineté na-
! : Je se met à invectiver le gouvernement. . . f ̂  ,
1 fiup de sonnette le rappelle à 1 ordre ! j ^

Supposez, enfin, qu'au moment ou 1 orateur. c>es
„S une imminente commotion politique,

 n nou;
i patatras ! son tram en rencontre un autre ! Com
1 Quel succès .' cier re

En vérité, le wagon-parlementaire comble »cher d
Be véritable laeune, et je me demande com- aggainj:; Lut on n'y avait pas encore songe ! it ref:

; (Evénement.) feire g;

1 Voie
) Dans cette fameuse gare de l'Ouest nous tés :
Lis trouvé un type : c'est celui du monsieur Le 2

, «isjpréte à fier.' propric
}« en costume de voyage. Dans la rue de Sai

âaterdam se trouvent blottis dans un fia- chez e]
s m femme et ses enfants. malàd<
ii S'il apprend la moindre nouvelle, il emmène pent

tribu au Havre et passe avec elle en An- que de

ï' tare. . . avait f
l Dam! c'est qu'il s'est trouvé à Paris pen- la coui

H
J
. at ie siège ainsi que pendant la Commune, menac<

uj \et il n'en veut plus, de la n
!x, Aussi, interroge^t-il avec acharnement les compli
la aaiers voyageurs qui arrivent de Ver- La J
«s îles. . - v-, taquet
' ; S'il apprend la moindre nouvelle inquié- ger) gc
'a, le, il entasse sa famille dans le com- riôre ,
£ timent d'un train chauffant pour le poste <

' m. dats.E
[„ iepuis quinze jours bientôt il vit ainsi en laissât

re, ne pouvant pas même changer de lin- vue su
M car ses chemises sont serrées dans ses mal- teurs.
M 1 II se ruine en heures de voiture, mais il refusa.
--. prêt à tous les sacrifices pour échapper aux d'aqcéc
1,1 tmentes politiques. . . M110]
1) Sfc c'est vous, monsieur Changarnier, qui risque:
,e) scause de tout cela. Si vous n'avez pas de. clés pa.
£ tords, c'est que votre conscience est aussi gresset
de «tique que votre corset. aurait

I
— Mmô

existe depuis quelques jours une nouvelle enre a
mission pour réglementer l'embarquement P0111' "I
troupes en temps de guerre. e* Poul

iicellente idée, car dans notre pauvre pays poste c
sergent ne pouvait faire monter douze ies 8)en

imes en wagon sans qu'il y eut un encom- armée.
"J3 aent qui durait un temps infini. P 7
!t Quand cette commission aura fonctionné encore

u «te militaires, elle fera bien de s'occuper "^'oui

s àdes civils, car malheureusement les bour- terapai
fep plus qiie nos soldats ne savent mon- jusqu'à

- h» ckemin de. fer. No«E

P%'il s'agit 'de prendre le train pour al* co 1ui

é bwtaiimt jusqu'à St-Cloud, une famille questio
' ^ï*.kpère, de la mère de trois enfants P*s ,a d^

w® n moins quinze minutes pour se caser ainsi m
mm compartiment. des^per

f'ÎMnd on s'embarque pour un voyage de ™u * c' c
1 N heures, c'est bien autre chose ! Pri <?s d

[•mari ne veut pas monter dans ce wagon délicat

P»'il serait obligé d'aller en arriére. . 8'ner lc

, )'tefflme refuse de s'installer dans celui-ci veillait
. j 7 W.y a un monsieur qui fume. mesure

j| demoiselle s'oppose à monter dans cet Moyens
 | [P&rce qu'elle a aperçu un bouquet et que a ]'d &

I Paes fleurs l'incommode. raient
;S etc. , d'avant

l Saie *.Perare uh temps précieux, les chefs
,' KivJ Slmpatientent et les trains express L'adi

- iw^Jeurs avec un retard qui attire de terdire
- Je^*^ à la compagnie. à cause

)jiij(ils
euone la création d'une commis- de la S

fcfflji (je
 prendre aux péhins à monter en que de!

 '^Wli ieilp , . . „., . ,.  Produir
: Sl6iiom n ; e craignais pas d être indis-

^ 41; *
nderais

 à M. Grévy la permission n .
i Sa[ù J c?. suJet un projet de loi sur son 0u J

la
 Prière fois qU0 j 'irais à Versailles « Ml

1 f Charivari.) « i"sé
• 1 , ' « Ce

I
térai Changai.nier veut être le nre-

 K prem
L Sous offrir do» yriev veuteue m pie K
l»ree#*A es etl'ennes. Vn *, * devons m. „«• J. i rtn e,
P^nt'd'nn X*

ffet
'
 Un

 PrasPectua lm
~, 25; l'a,

RENNES rouit- 1873 H ^

«t M, jZs a/a tribune'française
1
 GÉNÉRAI, CHAKttAKNlKR,

I
 ;:

^epart .
6tC

" 0fc' J^-0fdit: de la c

i ^ lett?
lMAmE I,U "VRB VRKUIBR ?.

al<3S
 't

H ̂ , WRollin. - Les consé- ̂

L ^ne visu u-ioyipune min- soierie,'
-- f,.>,.usite aux membres de l'Acadé- .

l
-

 'nor/e d-, !„„., ,,- . ° ' -) utl1- princip.
*-V"^ Ghbo P 

 Jea
"-1'?«'''^. /'ir,rwa ob

 x
 T P, ,-

>. !!^
rt
 ~ Jalousie sénile du doc- de^

, Cûarle .
de

 £t ^r " T - ° pnnco ci4tari.
^ toute-j uvélli u°S f«]^tations sur du com
*5 d? VeS Ï' ~ J; a réouverture Le stlv°irs _ *

liIe
s- — Cne répétition «Hès d

i> et 'e],, r
 bf°nd début -malheureux °

* ïi^e t
d
 ^ ™ 5 au moment d'eu- A,K

C
J

><; !°» (%art pour une ville ^.

-i H3 capit,,,:, U ̂  d'orchestre-quî ^^
"'^Qu-ï^r'"' ~~  T!G retraite sans

 1

"
Jna

 orr-a 1-habitude devarrl- -

*j> _.___ (Evénement.) . ^vî

Vii°e «eaanri*w ! ^ lyonna
ho rfe»HeS(f ««libre, le Per- de l'en
C' Ve'ns ,',„• ^^"«"autès religieu-- d'infon
% ' f .««teat actuellement à généra:

-* « /-oas repend .-; • ' 'ch'e »2

•esponsa- J VILLE DE ROME (Un
i de nuit. Couvents d'hommes : 126 ; nombre de reli- et le 1
3 comité gieuXj 2,375. — Revenu brut, 1,943,721 ; re- Elle
uns.pro- venu net; i

)6
55]869) arronc

. Cbt pro- Couvents de femmes: 92; nombre de reli- tendre

uonteau 8'ieuses, 2 183 -Revenu brut, 1,436,326 ; PS
revenu net. 1,3.22,539. le con,

core re- ~ i
ySggS35;£g§)Bs5SËBBi£È& - ' '- ^SSJ^SSSSSSSJ les eau

u minis- 3° L

SSS . CHRONIQUE RMIOMLE
 8tatut

;
i salle et J
uno avec
Prisée- LYON ET LE RHONK

^dent de

j r-evient -^es °fficieI,s e^ sous-offîciers commandant o
quoique -^es postes doivent-ils aide et protection aux '
La com- citoyens qui vienaient réclamer leur secours ?
!. Si l'on s'en rapporte au règlement militaire, MM
»n serait l'affirmative n'est pas douteuse. Voici en effet assemt
mblique ce que nous lisons dans le décret du 13 octo- «aire ]
lv®s ®n bre 1863, portant règlement sur le service dans onze h
.o : ce a jeg piaceg de gUerre et villes de garnison , au ^'

t et plu- cnap. X, article 84:
à leurs a Les chefs de poste ne doivent pas perdre Toul

pendant de vue que la force armée est essentiellement religie
eacointe protectrice de l'ordre public, des personnes et de la f

de la propriété. En conséquence, ils prêtent la pose
reprise, rnain forte pour l'arrestation des individus église _
reprise, signalés comme délinquants et des perturba- solenni
ion ; les tem.s de l'ordre, lorsqu'ils en s'ont requis par On i

les officiers de police, leurs agents ou MÊME pèlerin
PAR LES PARTICULIERS.... Ils doivent protéger La f
toute personne dont la sûreté est tnenacée. Ils Saint-,
font arrêter les individus poursuivis par la que. IV
clameur publique ou surpris' en flagrant et ses
délit.... '- lod, de

I «Toutes les fois que les chefs de poste ont été de Car
,& dans le cas de faire procéder à une arrestation . La p

"-*'', sur V'avertissement ou la plainte d'un TIERS, fête. I
SANS L'INTERVENTION D'UN OFFIOIER DE POLICE, donner
ils prennent dans l'intérêt de leur responsabi- spécial

ie
 Pou .ij^ les noms , profession, et demeures des poètes
,.' -• , plaignants , et en font mention .dans leur En A

Lit; CRS • J.

, , «Si un inconiiH, n'offrant pas garantie suffî-
e
 P

 us
 santé, réclamait l'assistance de la garde pour p

faire arrêter une autre personne, en raison of
U

m
ur ora- (j,un d0mmagâ ou d >un délit qui ne serait pas p

eU
p

3te na- apparent et bien constaté, le chef de poste les Que j
nent... fera[i conduire l'un et l'autre devant le com-
Ire • i T

,' missaire de police. r
:... C'est le texte même du règlement militaire. . {
litique, JJ noug paraj£ suffisamment explicite. j

Comment expliquer après cela qu'un offi- Q
v i ,cier requis le vendredi 22 novembre de déta-

çom e e|leI, deux i10mmeg pour protéger une mEiison j
3 com- aggajuje a C0Upg de pierres par des malfaiteurs (

i ait refusé, sous prétexte qu'il ne pouvait le \
%

 '*< faire sans s'exposer à une réprimande ? C
Voici les faits tels qu'ils nous sont racon-

t nous tés : 1
msieur Le 22 noyembre, une personne habitant une (

propriété isolée, située â l'extrémité du village 1
la rue de Sainte-Foy était venue à Lyon, laissant I
m fia- chez elle sa fille, seule avec une domestique II y

malade. force. ?
nméne Pendant son absence, un repris de. justice,
3n An- que deux mois auparavant, la même personne T

avait fait arrêter pour vol, s'introduisit dans , "7
es

,
c

ispen- la cour et, en proférant des injures et des ?e.s°nj),
tmune, menaces, se mit en devoir d'enfoncer la porte Joint .v.

de la maison à coups de pierres, pendant qu'un Tr?J

mt les complice faisait le guet à quelque distance. au suje
Ver- La fille de cette dame, effrayée de cette at- !?Jaf

. . . taque qu'elle n'avait aucun moyen de repous- tlleatre

nquié- &QY, sortit de la maison par une porte de der- Ponso

! com- riére, et courut réclamer du secours à un un^, Pr<

ur 1° poste où se trouvaient une trentaine de sol- H Pa

. . dats. Elle demandait simplement qu'on lui en recul?r

ifisren laissât emmener deux, convaincue que leur trùctioi
de lin- vue suffirait pour mettre en fuite les malfai- , T-n'
ÎS mal- teurs. L'officier commandant le poste les lui I0?*'10!
mais il refusa, alléguant qu'il ne lui était pas permis S0U f1?
er aux d'accéder à sa demande. notable

Mll0X... dut donc revenir seule chez elle, au n?ur a

sr, qui risque d'être assassinée par un furieux ; sans ^'P0118*
pas de des passants dont l'approche effraya les ag- " ele8'ue
; aussi gresseurs, il est impossible de prévoir ce qui ^ ant

aurait pu arriver. renvo,y<

f\I
mè

 X. ..',. de retour chez elle, s'empressa d'é- sera dô

iuvelle cr'ire au général commandant la place de Lyon, .
.ement P0111' l'instruire de ce qui venait de se passer, La n

et pour lui demander si réellement les chefs de l'accide
e pays poste ont ordre de laisser voler ou assassiner ricaturi
douze ^es 8'ens lui réclament l'assistance de la force Hier m

ncom- armée. . l'hôtel <
Il y a six jours de cela, et M"le X... n'a pas pour pr

tionné encore reçu de réponse écrite. Randon
scuper Voilà où en est l'affaire, mais elle n'en res- Dans
i bour- terapas là, M'" e X... étant résolue à la pousser restaun
; mon- jusqu'au bout. plus cor

Nous tiendrons nos lecteurs au courant de duse.
)ur al» co nui pourra survenir, car il s'agit ici d'une —: E
amille question qui intéresse tout le monde. Il n'est Raudon
enfants Pas admissible que le règlement militaire soit — A

caser ainsi mis de côté au détriment de la sécurité bas ! Te
des personnes. Autant vaudrait faire afficher Cran

age de tout de suite que MM. les malfaiteurs sont - Une s
; priés de ne plus s'inquiéter des postes. Cette Deux
wagon délicate attention 11e 1 manquerait pas de ga- Un *<
,e . ° gner leur 'adhésion à une République si bien- Et de
elui-ci veillante, mais il serait peu probable que cette une de

mesure produisît le même effet sur les ci- — Ai
ns cet toyens qui, n'ayant pas l'honneur d'appartenir pas bes<
et que a ^a grande famille des grinches, y trouve- ' Et il

raient certainement plus d'inconvénients que
d'avantages. . Au q

3 chefs . * apparte

xpress L'administration municipale a dû faire in- tr°ùYé
ire de terdire momentanément le service des mouches Jneonnu

à cause de la hauteur extraordinaire des eaux- Morgue
mmis- de la Saône. lie courant est tellement rapide
ter en que des accidents très-graves pourraient se Ceci;

produire. toire d
indis- « d'un ail

lission . - ^-.a bJ
,,,', ,™ On lit dans la Décentralisation : î'alfnmiur son • l aiiuui^
lailles " MM. Bouvet, Blanc et Bessières ont re- pour po
j « fusé de signer l'Adresse à M. Thiers. cornes i

« Cela expliquerait la révocation des deux nant à '.
« premiers, comme officiers d'état civil, qu'an- blanchi)

P « nonçait hier la France républicaine. » bonds a
En effet : ces messieurs ont été révoqués le La bla

is nn-^ 25 ; l'adresse a été présentée à leur signature d'avoir

le 26 ou la 27. tripotée
Il n'y a que la Décentralisation pour tirer six chai

une semblable conclusion. Les c
pour ad

Ft, - -
La Chambre de commerce de Lyon a reçu |) e - u

de la commission dos Expositions internatio-
 I)agsa

„.e
Baies annuelles de Londres, une communica- iénétés
tion officielle au sujet de la 3" série de ces ex-

 proC(
i
de

Miise- p0sitions pour 1873. Cette série comprend^, |
fi rr'az

 ,
1 de la outre la peintre, la sculpture, la gravure, les so \(~;d \
oje :

r
~ voitures, les instruments de chirurgie, etc., les 1^ vitre

) mili- goieriejs et velours qui en forment une des .''., .',,
l parlfi • • 1 T • • 1 11 t Al
tcattc- principales divisions. . Avan
«a ob Les industriels qui seraient dans rintention.

 t
,;ucej,

 e
udoc- de Barticiper à cette exposition, sont invités f) ')- A
.nisse- à prendre connaissance cies prospectus au se- men^. 0..

prince crétariat de la chambre de commerce, palais repasse]
îs sur du commerce. coiffeur
erfure Le secrétariat est ouvert tous les jours non - Vr.,p
etition ferieg de 10 h. à 4 h. . :, ? "1
îiireux ^ 71 .1 ,

4,-,„m . .,,.,,,,, , des ban
V: " La caisse de la société de secours pour les la vitrii

:'"'?<" Alsaciens et les Lorrains a reçu la sonime.-de
3 v. . six cents francs provenant d'un concert donné ' j .
-re qul par les ieunes cens de Voiron 'Isère). Vsici
e sans ' -. ; se faire
vaiii- - dans le
t.) j Avis.' — léadministration de la 'Société Vous

) lyonnaise coopérative pour .le développement les emi
e per- «le renseignement libre et laïque, a J 'honneur faites ..si
ligiett-- d'informer les -sociétaires qu'une assemblée saumon
:;eiH- à générale, extraordinaire aura lieu le dimau- ..bouteili

ch'o 2-2 dicémtre- prochain. . cuits po

(Une annonce ultérieure donnera l'heure sortes
de reli- et le lieu de la réunion.) roven
21; re- Elle invite les membres da la société des 6 Dej

arrondissements de Lyon à vouloir bien, s'en- établi
le reli- tendre : Avi
J6,326 ; 1° Sur le choix des membres devant formel-

le conseil d'administration ;
2° De se livrer à une enquête sérieuse sur

ggjjSgS les candidats ;
3° De préparer un projet de. révision des

U statute - , Eue
Pour le conseil d'administration : mine

Le président, « •

 M LANfiXAUE. préteii

andant **" • baisse
Société lyonnaise du crédit au travail. ia ban

m aux .
:ours ? " - î

,ons ]

lit-aire MM. les actionnaires sont convoques en a uno
m effet assemblée générale ordinaire et extraordi- larges
i octo- narre pour le dimanche I e'' décembre 1872, à. D'ei
:e dans onze heures, salle des réunions industrielles, ture à
'nison au Palais du commerce, à Lyon. chercl

0 vendei

perdre Toutlebanet tout l'arriére-ban de la tribu Del
'lement l'eligieuse se trémoussent et s'agitent en vue rLal
unes et de la fête du 8 décembre prochain, à laquelle l'offre
prêtent la pose de la première pierre de la nouvelle , Sur
iividus église de Fourvières donnera un regain de d'afiai
turba- solennité. maint:
uis par X)n ne compte pas sur moins de 50,000 Au
1 MÊME pèlerins. . exagé.
-otéger La Salette et Lourdes ne seront que de la à 610
cée. Ils Saint-Jean auprès de ce pèlerinage gigaiîtes- Da
par la que. Mgr Dupanloup y apportera sa fougue Montr
igrant et ses anathômes académiques. Mgr Mermil- Soc

• lod, de Genève, y viendra gémir sur l'impiété En
ont été de Carteret. ije J
station Da poésie — et quelle poésie ! — sera delà
TIERS, fête. Nos lecteurs nous sauront gré de leur

>'OLIOE donner la primeur d'un cantique élaboré tout
«îsabi- spécialement pour la circonstance par les
•es des poètes ordinaires de la divine confrérie.
s leur En voici un échantillon :

' A IVotre-Daiiiu «le ïoui'vières

e
SU

our
 CHŒDB

raison Peuples, montez au béni santuaire
., Où notre Dame a fixé son séjour;

ait pas Peuples montez au béni sanctuaire A J
iste les QU0 parmi nous a choisi ton amour. le g-ri

' com" i«'- couplet. s.ëmbl

• i • Ici ton cœur de ses tendresses , expos
1 O vierge! répand les richesses. durai

, Ici, ta bienveillante main . " Tp
1 offi- Guide les pas du pèlerin. „,

déta- ^'couplet. férenc

^ on Ici la cité désolée - If™.
uteurs Q vierge ! se vit cpnsolée ; de 1 A
^ait le Ici, refuge du pécheur tive d

Contre la plus grande douleur. I] a
cacon- 3e couplet.. tendrt

Ici, ton amour de .nos pères , (je ] ;1
nt une o viergo ! reçut les prières. CP-HP
illage Puisque nous sommes leurs enfants , } '
lissant Daigne entendre aussi nos accents. août;

sstiqùe II y a quarante-deux couplets de cette sousti
force. Victor Hugo n'a qu'à bien se tenir. Il n

ustice, .—, de liei

dans kes délégués du quartier des Célestins qui n<3inei

et des se son^ Presen^s dans les bureaux de M. l'ad- M.
te joint Vallier pour lui demander ce qu'il y a rappo:

Qu'un ^e Tra^ dans les bruits fâcheux qui couraient tions
„^ au sujet de la construction du cirque, et pour iiistér

te at- sav°i1' aussi à quelle époque sera reconstruit le Pie;
epous- ^âtrè. incendié, n'ont remporté qu'une ré- prêter
e der- Ponse evasive pour la première question et «01ine

:

à un une promesse. un peu éloignée pour la, seconde. Pj- m,
e' sol- H paraîtrait que l'entrepreneur du Cirque
lui en recl'deraP devant les frais énormes de la cons- a eu

, ieur truction. Da charpente seule lui coûterait plus ChaJM
îalfai- de Tingt-cinq mille francs. Sur le prix de terpeli
les 'lui l°?ati°n de cinquante francs par jour, le Con- L'oî
lermis S0^ m"nicipal consentirait à réduire dans une tériell

notable proportion pour engager l'entrepre- M. r[

lié au neur a ]ancer l'affaire. Telle est du moins la M' m
 sans réI)011se qu 'en nous assure avoir été faite aux

 X
 \ '

s'ag- délé 8'ués -
 cl

. ,
3e. qui Qant a la reconstruction du théâtre, elle est resoUJ

renvoyée à l'année prochaine. D'ici là, il pas- cluau d
sa d'é- sera l'eau sous le pont. M. I
Lyon,  «~— pendu

asser, La note que nous avons publiée, relative à qwesli
tefs de l'accident survenu à notre ami Randon, le ca- de la 1
issiner ricaturiste, a ému quelques-uns de ses amis. M.
force Hier matin, le peintre étranger se présente à tion d

l'hôtel des Courriers, tout inquiet, tout ému, o-ouve
'a pas pour prendre des nouvelles de son cher ami comin

Randon et lui serrer la main. tontes
nres- Dans l'escalier il rencontre Mme Bonnin, la ,.

 l
)/"'

ousser restauratrice des lettres, rue Port-du-Temple, P ^\'
' plus connue sous le nom de Radeau de la Aie- mw

mt de duse. > 11 e

d'une — E| bien, mère Bonnin, comment va si°.n s

. n'est Randon 1 voir r<
fé soit — Ah ! le pauvre cher homme ! il est bien sag'e a
curité bas! Tenez, je, lui porto son déjeuner. pays (
ficher Crange'r regarde dans le panier et il voit : -qui a 1
3 sont  Une soupe au fromage, i,r
Cette Deux côtelettes de porc-frais, IP pi
e ga- Un torchon de pain )). '
bien- Et deux chopines de vin, une de blanc et ,
cette une de rouge. Apr

is ci- — Ah! bien, merci, s'écrie (tranger; il n'a séance
rtenir pas besoin de ma visite.
ouve- ' Et il s'enfuit. .

ts que. * . La ^
Au quartier de Saini-Pothin, dans un fenil . M" ^

appartenant à Mmo Heurtz, rue Cuvier, on a tient 1
e in- trouvé le corps d'un homme resté jusqu'ici mande
moires inconnu. Do cadavre a été transporté à la M. '.
t eaux- Morgue. luent ;

•apj.de . **" dissen:
fit se Çkci pourrait siutituler la douloureuse liis- M. '

toire d'un serrurier, d'une blanchisseuse et ^e ja (
d'un allumeur do gaz. ,,

Da blanchissease, en l'absence de soii mari , Ti
l'allumeur de gaz, fit venir le serrurier , non r -C

tt re- pour poser une serrure, mais pour poser des ilav'Oij

cornes à son mari. D'allumeur de gaz, surve- .pO.sifrc
deux nant à l'improviste, surprit lo serrurier et la sans i

lu'an- blanchisseuse dans ce que les Anglais pudi- pas la
» bonds appellent une conversation criminelle, imméc
ués le Da blanchisseuse ^ et le serrurier , furieux décide
îature d'avoir été dérangés, administrèrent une telle a demi

tripotée à. l'ail limeur de gaz qu'il en. vit trente- T „
tirer six chandelles. , ,. -j

Les deux amants ont été arrêtés et écroués }
pour adultère et pour coups et blessures. grand*

ia dro:—~«
1
 ,.V.

U
 Depuis quelque temps, les boutiquiers du .  L<

1
 . °" passage de l'Argue étaient victimes de vols tl0n -^

inica- re pe|-eg e j accomplie avec la mémo manière de . M, 1
68 eX

]~ procéder. De soir, un peu avant le moment où niainin
)ieu<

 ^ le gaz est allumé d'habitude soit à l'intérieur, main.,
,' ;.- i soit à l'extérieur, une main exercée coupait refuse!
"' i -,'

1
 la vitre du magasin et enlevait ce qui so trou- niàimi

0 ces
 vaif, à l'étalage. peuve;

,. Avant-hier, les gardes urbains ont réussi à ,- , ;
mtion.  „ „ ' . ,  1 , 1 • -ri -i ur 1 mais Ï

... pincer en flagrant dent le nomme Lmile Mul-
nvue» Yef, figé de 18 ans;.peintre en lettres, au mo- Pf CL ei

.a.".- ment où il venait de couper avec une pierre à rsou.-?
païais repasser^dîté pierre d'Orient, ia vitro d'un : discus,-

coiffeur. :') semble
Mulier a avoué tous les vols préeédentset

il a reconnu que son but était de s'emparer
des barbes et des faux cheveux renfermés dans On

ur les ]a vitrino-du coiffeur. tràs-ct
me. -de ^_ . ^V".'^

1

donné '' . ~ - DOmbr
veiei un nouveau truc — s. g. d. g. — pour Messaï

so faire servir à boire et, à manger, à l'eçfl, Le- »
dans le premier restaurant venu. oue ]' (

ociété Vous reiicontrez deux petits enfants, vous é0Urdi
ement les emmenez avec vous au restaurant, vous "U ,
nneur faites ..servir un beafteack saignant, une truite .. .-.-"
mbfée saumonée, un ' perdreau , 'une salade' et' une' majOii
i.man- .. bouteille de D'caune.-\'ous demandez deux bis- corc'- .ci

cuits pour- les^arm'rfs. Lo repas terminé, vous terrair

l'heure sortez sous un prétexte quelconque et vous ne

revenez plus.
,é des 6 Depuis trois jours un individu exploite les
en, s'en- établissements de cette manière. Il y

Avis aux restaurateurs. des m

 former tives 1

terron
msesur 18©ïJïis®; B8 Tbttv lemen

on des 29 NOVEMBRE gène.
_ . ment
Encore une bourse très-ferme et qui se ter-

: mine avec une bonne tendance. .
Da discussion à la Chambre paraît devoir:

finir d'une manière satisfaisante malgré les :

KVE. prétentions de la commission de KerdreL, L'a-
baissement du taux de l'escompte à C 0/0 par La 1

vail. la banque d'Angleterre en rendant les condi- le reu
tions monétaires du marché meilleures ouvre j) all

ués en aune reprise sérieuse des perspectives plus jugq U'
raordi- largos. ; p

0
|gj^

1872, à. L'emprunt nouveau débute à 85 70 et clô- 1 -r
:rielles, ture à 85 77 1[2; après bourse, il est très-re- ,a '

cherché à 85 80, mais sans qu'il y ait un seul v"ouln
vendeur. ponsal

la tribu De libéré est lourd de 83 15 à 83 10. déM t
en vue Da rente 3 0[0 n'est pas même cotée; on imposi

laquelle 1-oSre à 52 85. à une
ouvelle Sur le reste des valeurs, il n'y a que peu injurii
g-ain de d'affaires et les cours d'hier sont généralement La r

maintenus. ^...'i,

50,000 Au comptant, ou pousse, avec une certaine alTanc
exagération, les cours des actions" Commentry AfAÎ ^

3 de la à640etpP2 50. MM - ]

gantes- Da Doire est vivement demandée à 240 ; le -Ul-ival.
fougue Montrambert reste sans acheteurs. "ai'i

Vlermil- Société Dyonnaise plus faible à 541 25. Gliait 1
impiété En banque, on cote les Sardes 18è3 194 50. tranqti

De Doncii-es tombe à 25 64 et l'or â. 5 fr. la fera

:a delà t se nié]
de leur " —*>~ blique
>ré tout '£  ''-"£• '

;"" fcs DÉPÊCHES
B«?pêeîîca du BÎSS*4ÎM

Dépêches de l'Agence Havas.
r '. ' Une
Dans, 28 novembre, 10 h. 40. .-,„v,^«annoii'

A l'Assemblée M. Dufaure dit : Dans générs

le grave débat qui agite le pays et l'As- Cliang
semblée, le gouvernement croit devoir Une

exposer son opinion sur les conclusions qui a

du rapport. pêche

Le Message, tout en exprimant ses pré- nemen

férences pour la forme républicaine, a

reconnu néanmoins formellement le droit - .,;,---

de l'Assemblée dé choisir la forme défini-

tive du gouvernement. n ET D
Il ajoute que M. Thiers est prêta s'en- UtH

tendre avec laOommissiou sur la question

de la responsabilité ministérielle ;' mais

cette responsabilité existe depuis le 31

août; aucun ministre ne songe à s'y *'e'

s cette soustraire,

ir. Il ne faut pas cependant les entourer

de liens de manière qu'ils soient simulta- Qn
ins qui binent impuissants et responsables. Kerdre

L l'ad- M. Dufaure constate ensuite que le du iou
l'il y a rapport Batbie n'indique pas les condi- « j/

liraient tions nécessaires de la responsabilité mi- trente

>t pour iiistérielle. conditi
trait le Bien que le Message insiste sur les ri ej] e ,tine re ~ prétendus dangers de l'intervention per- jdics '
tion et ,Sonnelle de ÎL Thiers dans les débats, ,,„' 'A
;conde. m- ,r , • , , ' • , , -,.? <mx re
Ciraue Phiers «st rarement intervenu et s il uan t d

a cons- a eu tort de répondre -à rinterpellation renvov
tit plus Chaiigarniër, la faute retombe sur l'in- ^ -]

irix de terpellatiou. _. , comin j

e Con- L'objet réel de la responsàbilié iniuis- deux pi

ns une térielle est d'interdire la tribune à r>rioril
a-epre- -

:
M/_ Thiers; or cela est impossible. rninisP

.omsla JJ;^ Thiers nommé par. 26 départements T a A

a le droit et le devoir de aélendre ses ^jm^i,

îïle est résolutions devant l'Assemblée surtout mots «

il ias- g[nand il , est responsable. 'tant d'
M. Dufaure dit que l'accord n'est ce- ponsaL

C

pendant pas impossible sur cette étrange eess'i
on

ative à question. Le gouvernement ne refusa pas ' n , „
le ca- de la discuter. ' ,^J

s amis. M. Dutaure présente alors la proposi- Tïa-t-ion
ente à tion déjà télégraphiée ; il ajoute que le

t ému, gouvernement ne demande pas que la /c™-!,

er ami commission (s'explique d'un seul coup sur

. toutes les questions qui intéressent le
nm la pavS; mais que tout marche progressive- Ua ]

'allé- menlL • ' °fateui
Il espère «u'011 trouvera une conclu- d'Audi:

mi va ?ion ,satisfaL|aiit aux conditions do pou- Duval.

voir régulier et utilement établi. Le mes- Ua g

st bien sage a rencontré l'estime générale dans le memen

pays et a fait l'admiration de l'étranger gouver
voit :' q Ui H applaudi ce langage. Parh

M. Dufau|-e demande si l'interdiction ^ ôsa

de la tfibu-në à M. Thiers aurait le même se com

anc et
 J

 , ' , -, L. , ., T^ ,. ,
Apres le ,discours de M. Dufaure, la

: il n'a séance est suspendue. Le ci

| Paris, 28 novembre, 10 h. 45 s. soutien

La séance est reprise à 6 heures 45. Dufaur

n fenil ^- BatMe dit que la commission main-
, on a tient ses conclusions premières et de-

isqu'ici mande la discussion immédiate.

i à la M. Dufiture déclare que le gouverne- &ttÂ
ment maihtient sa proposition. (Applau-

dîssemëntli à gauche. Vive émotion.) M. TU

se his- M. Thié-s dit qu'il est à la disposition gf @

me et de la Chanjtbre. Il ne veut pas prolonger

m
 _. l'auxiété_ dh la Chambre et du pays, ss *

non ^ croit | cependant qu'il . serait juste

;r des .(l' a Y°.ir ie1jemPs de discuter les deux pro-
surve- .positions, mais ii ne s'oppose pas au vote «ÏESS»

retla sans discussion. M. Batbie ne repousse

pudi- pas la discussion ; il accepte aussi le vote '"M"* E
inelle. immédiat sans discussion. L'Assemblée

uneux décide qu'e.le ne renvoie pas la discussion W01
e telle à demain, i
rente- Le pres iLnt niet ax voix la clôture de .

 (
) v

croués ^a ^ scussife.; l'extrèino gauche ei une ," ('.)."\ h
g_ grande paijie de la gauche se lèvent pour: '. '

la droite elj le centre droit se lèvent con-

irs du tre - Le Président déclare "que la })roposi~
e vols ti°n Dufauj-e' est eu discussion,
ère de . M,, Batbie rappelant que M, Thiers de- -EJfcéâtj

ent où mandait le irenvoi delà discussioii h de-

naeur, main. , dit . La commission ne saurait
oupait refuser an président de la République une - c,,M,,htrou- marque de (déférence. Des dissentiments

. . peuvent exister sur la politique générale;

> Mal- mais ÎJ,S n allai unront jamais notre res-

îi'iiio- Pfct euyer 's b président de la République,
 Le 6V

"
srre à Nous demalidons en couséijueuce que ,1a P'< -'C

i d'un discussion sbit ren\-oyée à demain. L'As-
semblée reîiyoie la discussion à demain. e-"^35!i

antsiet- In- -, - ,
nparer Pai'*s' 2d novembre, o h. 4o m.

s dans On assura que le gouvernement est

très-coniiantldaiis l'issute de la lutte. De g^jg

nombreuses adhésions h ia politique du
-' pour Message continuent à arriver, }

i'œd- LeJourrm \ des Débats persiste à.croire | ;v ,:,'
, que l'esprit de conciliatioiiprév;s.udra- au- ! 9 ;'. (:'n

' V(?a '* jourd'hui; j i'-?,,.-
!f.,f;t

S
 H croit qudîe gouvernement aura une %0T)

èt'iiiiè"' majorité suinjan-te^-mais il uesire-iinac- |  -•-

ix bis- cord qui se piësente de lui-même sur Te vf^f"
:, vous terrain de la liscussion ultérieure, W s 80. '

vous ne ESPAGNE

loite les . &*** 28 novembre 1872.
 ; g M

Il y a de ragitation à Saragosse ; mais Yak

des mesures sont prises contre les tenta- Viemn

tives de désordres. Le télégraphe est in-

terrompu en différents endroits, piïncipa- ^ '^_[

lement entre Valence, Murcie et Cartha- sain

gène. Les troupes opèrent partout active- s. 1 h.

ment contre les insurgés. s - 1 h -
se ter- 

, » , Grei:
devoir DEPECHE PARTICULIERE 11 h. 1

Sf/H Paris, 29 novembre, 2 h. 30 m.
 8k

'
2

~°
•eL L a-;
0/0 par La séance est terminée à 7 heures par omn

condi-; le renvoi de la discussion à demain. Exprès

3 ouvre x)ans la commission, M. Thiers a été .
es plus j USqU'à ja limite extrême des concessions Besa

,. , A
 : possibles. s. 12 h

;rés-re- La commission a été inflexible; elle a
 Amber

un seul VOUiu exiger que la discussion de la res-

ponsabilité ministérielle eût lieu à bref

délai et M. Thiers a refusé de se laisser 0l"n

ée ; on imposer cet engagement et de souscrire V*__^
à une conditi ©n qu'il" regardait comme 55^*

pue peu injurieuse pour lui. . . Co
dément La rupture est complète ; il n'est guère

-rtaine Possible V1'11 y ait d'ici à demain un
mentry aiTau8"eineiit- La discussion sera chaude, -—--

-> MM. Batbie, d'Audiffret, .Ernoult, Raoul g !

240 ; le ^uval parleront. f J soi

Paris est très-ému. Ce soir on s'arra- ^

>5. chait les journaux sur les boulevards. Là — —

194 50. tranquillité est complète. On compte sur 25 ,0r|

5 fr. la fermeté du gouvernement, qui ne peut 33 Tr!

se méprendre sur l'appui de l'opinion pu-
 3

? S
blique. I g»

« OH. QUENTIN. » ^Lai

* ( 18éjBê«Sae.s du soir ' iôa!

Dépêches de l'Agence Havas.

Paris, 29 novembre", 91. 30 matin.

' 40 - Une lettre de M. Guyot-Montpayroux gS

• ' annonce qu'il a démissionné de Consul '20Gri
Dans général à Pesth le jour de l'interpeliation »DL
1 As- Changarnier. -— -

devoir Une note officielle dit que le journal 33

usions qui a publié le texte prétendu d'une dé- Ballots
pêche de M. Contaut-Biron au gouver- R „ ,

es pré- nement, a été induit en erreur. °-
ine, a

3 droit '"Ï '-•'  - j '- ,  --——r—xz CCNDI
défini-

*«| DERNIÈRES NOUVELLES S.
testion )_

Çîl ASSEMBLÉE NATIONALE
à g'v Séance du vendredi 29 novembre " Il

 1-

tourer Paris, 29 novembre, midi 30. 3

tnulta- Qn assure que, dans la commission °pérati

s - _ Kerdrel, M. Thiers avait accepté l'ordre ToS
pie le du jour suivant :

condi- j L'Assemblée élira une commission de !SS

te mi- trente membres chargée de régler les

conditions de la responsabilité ministé- ftjlf
ur les ri ei] e ,et les attributions des pouvoirs pu- "il '

l\ V^' blics. Toutes les propositions ayant trait
.ébats, .mx réformes constitutionnelles et éma- - -

et s il uant des membres de l'Assemblée, seront

nation renvoyées à cette commission. » fœsBHaa
v t m- i\£. Thiers aurait- de plus accepté que la fp^

. . commission examinât successivement les I ^îp,
Huns- clenx parties du programme en donnant la |

f® f _pr20r?Yé au rapport sur la responsabilité |
ssibie. ministérielle.

Le. désaccord serait venu de ce que la
le

+ '
Se

"! commission persistait à maintenir les
urtouj mots (< (iam le phm bref délai » figu-

 rant dans le rapport à propos de. la res- M|

ce- ponsabilité ministérielle, malgré les con- j1
lail

ë'e -cessions faites par M. Thie.rs.
bepus Qn agguifë que beaucoup de membres

du centre. droit sont disposés à la conci- | 'lll
°P?^- liation. (Havas.) 1 11
1U8 le  f II
ue la

 (Servies spécial de la FRANCE RÉPUBLICAINES I lll.
ip sur  1
.)nt le Versailles, 29 novembre. 12 h. 20 soir. )|

gsi'ye- La lutte s'engagera aujourd'hui. Les j fa

' orateurs de la droite seront MM. Batbie, Il f I •

melu- d'Audiffret-Pasquier , Ernoul et Raoul 1 I

p0U_ Duval. MM. Thiers et Dufaure répondront. 1 I ¥

mes- ï ja gauche est décidée à voter unani- S il

ans le mement l'ordre du jour présenté par le I %f""

anger gouvernement. I 4.

Paris est très-ému, mais très-confiant.. I

iction Les adresses des négociants, à M. Thiers I

même se couvrent de milliers de signatures. I. —

Cil. QUENTIN,

rê; la Versailles, .2 h. 3 in. soir.

Le conseil des ministres a décidé qu'il (VI

45 s. soutiendra énergiquement la proposition
g Dufaure.

main- «H - «UIÏNÏIN.
 arriv

it de-
Versailles, G h. 45. IlFi

'
e
g e- SUCCES POUE LA RÉPUBLIQUE,.

 !

V
)'
m

 AI. THIERS A LA MAJORITÉ.

sition 390 VOIX POUP LA GAUCHE: ' ,
ino'er I0

 33J, CONTRE L

juste Ordinaire et Pcrrouillat. i^piuT
s P10" purgati
1 vote S2S^Si^^!^!SE!SSS?SHSS5S,îSSSa'al^^*B* fon 1 
:Ousse . vichot'

3 vote '~M^&M:.^Q.j^^m^-mM.MPDmm Jacobin
inblée —-—- Rousse,

ission Aujourd'hui Vendredi "29 novembre IÈTS

ire de , . . . , Lfi VU
hucw. in-and ooera en 4 ah te*.

; une , n , . , .
b.es Ueseoperns.

pour; „. ,,r Zim-Kii.
C0I1~ A- • -, , M f

mn„i_ Oc commencera à 7 h, 1/4 .-V-,
-)f' us,i ' veritab.

tré. 11 i
rs de- 'ïï-'iiéàiw du i*ynanei$H£ (quai St-Antoinef seul vo!

h de- RELACHE toire de
; ii rai f 11 i »>,... -, , , C0S VQXI

rour la répétition générale du im
:
11trûV

a îinp ,-, . , _ LtO.lvOlIJU" C - (.eAtenaire. drame en o actes. . J„,,*„ 
iients ' toutes.
I t i , Demain samedi, 30 novembi-o pàrticu

, ')„..'' Au bénéfice àé M. Paseal ' trent q.

'icm;T h* Centenaire.- n^? si

i
q
e

U
t Le Musée cVAnatole. W j

 n
ue la plo, les
L As- , sur le 1
main

 u,,
"
;
^?^^ff^!S?:s^^^s^S!:!^*T13e^s^^s !̂^^'llsm^-- Hein©

chrotm

fîtiiiiM m m vf^it est L • . . ' • . ntaire.
c Kïo »^*-^ ,,^^,'" aous n
- . ue uts&Ajaw& imm mi&m** import

U
°
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 PERBACHB JDiciiG,

TAjne de Pcri- par la Bo-.'.rgùgne p-rendr.
Croire ; ÎV, ;.,..... ^^e. .^^^ 5h -I0 n h.~-Direct,s, d'JIisU
a au- i -• ;-.., tin y ii ps % ;_ JJ ij. 50 soit-, Dictio?

! ; 3 1'1'-- ':~. 'j •-; — si 0 15, — % 35. -. i reewi :
a mie i ^°r'- — «)• 8 ':-. — .-. 5 30, - 8 2i  j ,;„ux '0

3Ur le ;,, 'i'V'"' """ 0m "" m: s 4<) - ~ Sant-âermain-des- (\\ L
-«ofi' °'nn "> s ' ~yi' -~~ "' '~;) - "~ Pf'a-r'ue, omn.' braires:

p'ages;

Ligne de la Méditerranée

Marseille. - Omn. m. 10 30 -Direct, m 7 80,
5 h. - 8 h. - Express, m. 7 30 - soir 10 45.

Valence. - Omn., m. 5 45, - .fi. 6 30. -,
Viemme. — Omn., s. 4 25.

Liane de Saint-Etienne et Roanne
Roanne: — Omn. s. 1 h 45 s. — Directs, m 1 h.

55. — s. 3 h. 45. . ,
Stunt-fiiiemie. - Omn. 5 h. 25. -10 h. -

s 1 h. 45. — G h. 40 — Direct, m. 7 b. 50. —
s. lh. 45. — 10 h. 30. . ,

Ligne de Grenoble
Grenoble. —j Omn., m. 5 h. 8, — 7 h. 20, —

11 h. 15, — s. Oh. 10. — Bourgom. — Qmn,, s.

8 h. 25.

, Ligné dé Genève

Omn. m. 5 h. 15, 9 h. 10, 12 h. 30, 5 h. 5. ~
Express, m. 6 h. 10.

Ligne de Besançon

Besancon. — Omnibus, m. 5 h'. 15, 9 h. 10,—
s. 12 h. 30. — Bourg, omn., s. 5 h. 05V 7 h. 45.--
Ambérioux. Express, m. 6 h. 10.

LA CROIX-ROUSSE

Ligne de Bourg par les Bombes

Omnibus, matin, 6 h. 15, 10 h. 14, — soir, 1 h.,25,
5 h. 40.

Condition des Soie» de Jkyon .

DU 28 NOVEMBRE 1872

© S „ 6 *i J\ tri ! o . I j I .

1 SORTES «%Ufi ^fe|!||l«W

25 .Organs.15 » 1 3 2 2 »? )» 1* »' 1 2.073
33 Trames 4 » 1 7 » » »' 1 12 4. 4 2.341
39 .Grèges. 23 4 » 5,3 1 ») » 1 l t 1 2.924

7 Diverse » » » » » » »' » » » ». ...
4 Bobine » » » » » » » » » » ». ...
» ^Laines. » » » » » » » » » »' » . ...

 ^  »__

10S' 42 4
1
 2,')lV 5 3 » 1 ' 14 5 6 7.341

BALLOTS PESÉS,

SOrgans.t 1 1 » » » 2 »' »j » » 1 293,
8 Trames 1 2 » » » » » »' 2 »! 3 460

'20 Grèges. 1 6 » 1 » ' » » »'. 3 .-» 9 l\.00i»
«Diverse » » » » » » » »' »' » » i ..

33 3 9 » 1 » 2 » » 5 *» 18 f'.758

Ballots conditionnés depuis le 1« du mois, 2|67|.

Ballots posés .depuis le 1er du mois, ï. 001. '

 . : _^_- L4
CONDITION PUBLIQUE DES SOIES D'ÀUBENAS

Bulletin du 2* novembre, 187%.

NOMBRE SORTES POIBS

7 Organsin^. ..,,.•. " 757
» Trames.

13 Grèges ,.......,. 889
11 Ballots pesés. '.'.". 512_ .

Opérations de déereusage :
Dernier numéro placé , 407. i
Total du 1er au 28 34 .251 J

L'ÉLSXIB PURGATIF
a la résine pure de scammoiiée est le meilleurs
le plus agréable et le plus prompt de tous les
purgatifs. Dépôts : ph, Perret, rue du Gtif-

i fon, 1; . Vial, rue de Bourbon; GuerpiUon et
Vichot, aux Brotteaux : " Lardet. place des
Jacobins; Ueleuvre et Sevvet, à la Croix-
Rousse. i27'i

Le Diciioniiaite iiislowijiie k la France
DE m. LUDOVIC LAJ,ANNK(1)

M. Ludovic Laianue vient de rendre un
véritable service au public intelligent et let-
tré. Il a eu l'heureuse idéo de réunir en mi

) seul volume tous les documents relatifs à l'his-
toire de France; Il ne. s'agit pas seulement de
ces renseignements généraux qui peuvent se
trouver dans toutes les biographies et dans
toutes les histoires, mais bien de ces détails
particuliers et techniques qui no se rencon-
trent quo dans les ouvrages spéciaux et qui
nécessitent des , recherches ^aussi . longues
que minutieuses. Tels sont, par exem-
ple,, les articles sur ie blason, sur lés monnaies!
sur le calendrier, sur la photographie, sur Loi

«: rigine et l'histoire ,des lamiiles,uobies> sui*i°É
chronologie, sur les anciennes divisions terri?
tonales, sur notre histoire diplomatique ëtfnfij
litaire. Ces documents et bien d'autres am

nous ne pouvons même énumérer donnent une
importance et une utilité incontestable à cl
Lichcnnmre historique de la Erêg&e qui va
prendre.. sa place à eOtê du Dictionnaire

,; aMistoire ec de Géographie de -Bouillet- et di
Dicyio-nMarre des Coniemporaim è& VapJ

. | reau : il ne sera pas moins, apprécié que ces
. | oou-x °nvKige| qu'il' accompagne et "qu'il com4

i , Q v -%w|o îfachette et C et < Z uffi-
 bran-es. Uh-volUmè F«|s colonnes, de 1843

pages; prix, broché : 21 fr.; relié : m fr. 50.
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500 fr.— Jouissance juillet ...... - t.c.j ... .. .. .. .- •- .. .. 123 Saragosse, juillet 208 .. m ..' El REPOlUa». «-'UUAIU. J *ia rauttiAi-w. j
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BOURSE DE LYON— Vendredi 29 Novembre (de il heures à midi 1/2).| "»
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Aupertenr......} jd.23— 83 Id. Se— I — 72330 p. août]
I — libérées. ,....'•••<

Coupures.. 53 20 fd.SO— d. KO— § —- dép. du Rhône, juin. »2« <• i
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I 1 Daupbiiié, juillet...- •••••£••• " ! {,
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„,„ v. 1 DoHib, et S.-K., t. p., avril- ... •. S
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. , . ! Portugaises, juillet 6S *9» 80 )
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C 0/0 italien | -———,, * » f_ se/ô^mai. ... '•
O J.' juillet 1872. •67 83 j Gaz de Lyon S 0/0, mai... • •• • •'
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'•'•^y ̂ -:: ! :/#%\ TALEUi^S MVERSÊ5. ||
VALEURS DIVERSES i i/» ^\| CAjr ,j

V.Paris 3 0/0 71 ( ifâ ^°N K/ Lyon, août 72. ! ••***
, J - iufei 72 244 î Y*/8«**V Guillotière, août 72  ••• '
iianque franco-holl. . N^giay b TiHas da Midi, nov. 71
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- J . .janvier 72 ... . 888 73 6»0 Ac. Saint-Etienne, mai 72. • »•'
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